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AVANT-PROPOS. 


Qu'une étude de mythologie indo-iranienne ait deux 
auteurs, et préoccupés l’un et l'autre avant fout de 
faits de langue; qu'elle mette au premier plan les 
données avestiques, — Introduction, et la nature 
même des faits étudiés le justifieront suffisamment. Deux 
parties se juxtaposent, qui ont été réalisées indépen- 
damment (la portion indienne ayant été conçue la 
première). On n’a pas cherché à les unifier artificiel- 
lement. Les différences qui apparaîtront, celles du moins 
qui ne ressortissent pas au tempérament de chacun, 
étaient inévitables et tiennent au caractère des faits 
envisagés. On à même laissé subsister des systèmes de 
références distincts, qui n’ont aucun inconvénient pra- 
tique. Nous espérons cependant que le livre ne soufrira 
pas de cette dualité et que le lecteur sentira, de l’une à 
l'autre partie, l’enchaînement d’une démonstration 
continue. 0 

La responsabilité des auteurs s'établit comme suit 
L. Renou a rédigé seul la partie indienne (p. 91 à 175); 
E. Benveniste seul, l’ntroduction, la partie iranienne 
(p. 1 à go)et la conclusion (p. 177 à 199). 

Nous témoiguons ici nos remerciements à M. Syl- 
vain Lévi, président de la Société Asiatique, dont l'ini- 
lative a assuré la publication de cette étude dans les 
Cahiers de la Société. 


VRTRA ET VRORAGNA 


ÉTUDE 
DE MYTHOLOGIE INDO-IRANIENNE 


INTRODUCTION. 


Certes l'étude d’un personnage divin, surtout si elle doit 
amorcer une interprétation comparative, a pour condition 
primordiale l'analyse exacte du nom divin. Mais ce n’est pas 
chercher le paradoxe que de compter comme un danger, en 
pareille matière, l’apparente clarté des noms. La mythologie 
indo-iranienne abonde en figures complexes dont nous ne 
pouvons saisir, faute d’une étymologie sûre, le caractère 
fondamental, qui seul donnerait la clé des symboles obscurcis. 
Le risque n’est pas moindre, quand les noms s'expliquent et 
que les personnages semblent se répondre de l'Inde à l'Iran, 
de compléter un par l’autre les termes en présence, de lier 
aux analogies réelles des ressemblances présumées et de croire 
que l'indo-iranien s'obtient en amalgamant tout l'indien à tout 
l'iranien. 

Une autre difficulté, bien connue, tient à la nature de notre 
documentation : généralement fragmentaire et avare dans 
l'Avesta, elle est d’une richesse confuse en védique. Instinc- 
tivement l'interprète demande au Véda l'information que lui 
refuse la tradition iranienne, comme si le texte le plus expli- 
cite devait être le plus sûr. Mais la matière légendaire a subi 
dans l’Inde une élaboration si savante, le jeu des transpositions 
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mn) 
et identifications a été poussé si loin que les données initiales 
se dérobent et que la somme des attestations ne suffit pas à 
livrer la genèse du mythe. Toute recherche sur un fait quelque 
peu complexe de mythologie védique met en question le prin- 
cipe même de Vutilisation des hymnes védiques. 

À ce double point de vue, le problème qui tient dans ces 
deux noms, védique Vrtra, avestique Vréragna, sera d'autant 
plus instructif qu'il semblerait par sa clarté ne pouvoir plus 
rien enseigner. [l paraît se résoudre aussitôt énoncé : le dieu 
Indra tue le démon Vrtra et en reçoit le surnom de Vrtrahan 
«tueur de Vrtra»; or Vrtrahan a pour correspondant iranien 
le dieu Vréragna; donc Vrôragna équivaut à Indra et la mise 
à mort de Vrtra est un thème indo-iranien. Et cependant qui 
s'attache sans parti pris à chacune des deux traditions et m'uti- 
lise les faits de langue — car un fait mythologique est au 
premier chef un fait de langue — que dans leur contexte, voit 
progressivement se déplacer la valeur des termes, le rôle des 
personnages, la relation des épisodes. Le vrai problème se 
forme alors. C’est qu'aussi bien l'interprétation d’un nom ne 
tient pas seulement dans l'étymologie, mais dans les ensembles 
formulaires qui en définissent l'acception et en nuancent 
l'emploi. 

Il fallait donc procéder d’abord à l'analyse du terme de base 
indo-iranien wrtra-, mais en partant de celle des langues où le 
sens se laisse le plus exactement appréhender. L’avestique a 
sur le védique cet avantage que wrÜra- n'y est pas engagé dans 
des notions légendaires et que la relation de wrra- au nom 
divin Vréragna s'y établit par des voies strictement grammati- 
cales et hors de toute intervention mythographique. C'est par 
les témoignages avestiques que notre étude commence. Faisant 
abstraction de toute donnée indienne, on s’est livré à un exa- 
men interne fondé sur le dépouillement intégral des faits : 
l'état du texte avestique constitue déjà un dommage assez grave 


sn 
pour qu’on n’y ajoute pas le choix tendancieux des exemples. 
De là on passe à la description du personnage de Vrôragna 
envisagé d’abord selon l'Avesta, puis d’après les sources étran- 
gères, en vue de déterminer la valeur intrinsèque de la tradi- 
tion iranienne. 

La nature des textes védiques imposait une méthode diffé- 
rente. En s'appuyant sur les conclusions de la première partie, 
on pouvait restituer l'évolution du mot wrtré-; mais pour démé- 
ler la part des survivances et de l'invention dans un mythe 
luxuriant, il fallait recourir à l'étude des formules qui le con- 
tiennent. Ï1 s'agissait de retrouver, sous les développements 
qu’une phraséologie complaisante a étendus et variés à l'infini, 
les données fondamentales du mythe, le schème générateur de 
l'amplification. On n’y pouvait accéder qu'en décomposant les 
éléments de la narration et en montrant autour de quelles 
notions s'organise le jeu raffiné des associations verbales. 

La conclusion, qui situe la présente étude vis-à-vis des 
recherches antérieures, dégage les résultats des deux parties et 
indique comment paraît se dessiner la genèse du complexe 
indo-iranien. 


PREMIÈRE PARTIE. 


LE DIEU VRORAGNA. 


CHAPITRE PREMIER. 
LE NEUTRE VROR4- ET SES DÉRIVÉS (), 


À l'origine de la famille lexicale dont le nom d'action doit 
être ici plus spécialement considéré, se trouve la racine indo- 
européenne *wer- « fermer par une clôture ». Suivant l'emploi, 
elle indique qu'on enferme soit pour prévenir une évasion, 
donc «retenir, bloquer», soit pour empêcher une irruption, 
donc «couvrir, protéger». Le skr. wndt, vrmile, vdrati ril 
enferme, couvre, cache, protège» reflète cette double accep- 
tion, dont la plupart des langues perpétuent l'un ou l'autre 
aspect : 


a. skr. apa-wrnôt «il ouvre, découvre», api-urnôti «il 
bloque, enferme», av. prnvati (écrit -vronvaiti, avec aiwi-, 


G) NoTs S8UR LA TRANSGRIPTION DE L'IRANIEN. — On a observé les règles 
suivantes : 1° Les citations du texte avestique reproduisent en principe 
l'orthographe de la Vulgate. — 2° Toutes les fois qu'un problème textuel ou 
métrique l’a exigé, on a donné la citation sous une forme restaurée, en éla- 
guant les particularités graphiques dues aux vocalisateurs. Ce système est 
employé par l'auteur de ces pages depuis plusieurs années (voir ses articles 
iraniens dans les derniers volumes du B.S.L. et dans le Monde Oriental, 193a). 
C'est le seul qui donne une idée exacte de la prononciation ancienne. Les 
passages ainsi restaurés sont précédés du sigle conventionnel ©. — 3° Les 
formes ou noms iraniens utilisés dans le corps de l'étude, en dehors de toute 
citation, apparaissent également en graphie restaurée : ainsi vyôra- (varobra) 
Viragna (Vorabrayna), Rxsa (Hroyëa), @raitauna (@raëlaona), Amria Spanta 
(Amo%a Sponta), Haptahäti (Haptavhäiti), etc. 
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ham-) «il cache, enferme», lit. at-vérti «il ouvre», uë-vérh «il 
ferme (la porte)», lat. aperid, operio (<* ape, op-weryo), v. sl. 
(za-)vrèti « fermer», ot-voriti «ouvrir», ital. *wero- n. «porte» 
dans 0. ueru «porlam», ombr. werof-e «in portam»; balt, sl. 
“worto- « porte» dans v. sl, vrata, lit. vaftai, v. pr. warto, tous 


plur.; 


b. en dehors de skr. wrtrd-, av. vrôra- qui seront pris à part, 
on comple principalement skr. vrti- «enceinte », vdrü-tha- « pro- 
teclion », varü-tér- «protecteur», gr. épuobur « protéger, sau- 
ver», av. vara- «abri fermé», -vara- «protection, défense » 
(avec sära-, fra-, pari-), got. warjan, v.-h.-a. werjan « protéger ». 


À partir du sens de «enfermer», le nom d'action neutre wrôra- 
(écrit voroëra-, véd. wird, i.-e. *wr-trém) devra nécessairement 
signifier «bloquage, obstruction, résistance ». Il faut d’abord 
établir que cette valeur fondamentale, seule fondée en droit, 
se vérifie dans la totalité des exemples avestiques et qu’elle 
persiste à travers toules les modalités que détermine la diver- 
sité du contexte. La traduction par «attaque; victoire», admise 
de tous les interprètes, dérive en partie du fait que wrra- est 
rendu par les commentateurs pehlevis par perüikarih «vic- 
toire» et surtout d'une relation préjudicielle établie entre 
vrôra- et le nom divin Vréragna. En d’autres termes on a tiré 
du sens présumé de wrôragna- celui de vr6ra-, alors qu'une 
saine méthode se fût imposé la démarche inverse. On ne s’éton- 
nera pas que cette déviation initiale ait non seulement faussé 
l'intelligence du détail, mais entaché d’inexactitude l'interpré- 
tation du fait mythologique dont wrôra- est le support, et, par 
suite, qu’elle ait compromis la reconstruction du schème indo- 
iranien. La première tâche sera donc d’éprouver sur l’ensemble 
des témoignages le sens qu’une étymologie limpide assure au 
neutre wrÜra-, à ses dérivés et à ses composés. 


Dans son emploi le plus concret, wfra- s'applique à une 
faculté corporelle et montre le sens général de «résistance», 
dérivant du «fait d'empêcher l'accès». Y. LXVIIT, 11 (tanvo 
vazdvara tanvo drvatätom) lanvô verarom «(dunnez-lui la mobi- 
lité du corps, la santé du corps), la résistance du corps ». 
Traduire «Sieg des Leibes» (Bartholomae-Wolff) heurte le 
contexte : une synonymie manifeste relie wroÿra- à drvatät- 
«solidité, santé» et à vazdrar- «capacité de conduire, de 
mouvoir à son gré», d'où «pleine disposition, jouissance 
intacte (du corps), bonne santé»); Jes trois termes désignent 
les forces qui soustraient l'organisme à la maladie. Dans Yt 
1,29, Y. LXXI, 8 vorabra- se groupe avec les neutres aojah-, 
zävar- et x'aronah-, atiributs de certaines prières : aojah- et 
zävar- sont deux noms de la «force», mais de la force natu- 
relement infuse dans les membres, non de celle que le corps 
déploie dans l’action guerrière : on verra que celle-ci se désigne 
exclusivement par le masculin ama-; le troisième terme, 
æ'aronah-, signe lumineux de la faveur céleste et du pouvoir 
délégué par les dieux, symbolise la prospérité rayonnante; 
mais c’est aussi un agent interne de vitalité, la force qui attache 


(1) Tel me parait étre le sens précis de vazdvar-, dont l'étymologie par 
véd. vedhds- a été établie par Andreas et Wackernagel (Gütt. Nachr., 1911, 
p. 32). Mais ce rapprochement ne donne qu'un sens global, que les emplois 
doivent préciser et nuancer. En dehors de notre passage, le terme se trouve 
avec drvatat- Y1 XIV, 29. Dans le texte gäthique Y. XXXI, 921, vazdvara 
admet aussi le sens de «santé, vigueur», qui est confirmé par la tradition : 
phl. névakih, Ner. pivaratvam; cf. peut-être aussi paët. wäzda, par. yätd 
graisse» (Moncewsrienve, Etym. Vocab, of Paëto, p. 95). Ainsi s'explique Vd 
IX, 44 (Ahura Mazdäh accordera à l'homme qui a chassé J'impureté) avat 
mièdom parô.asnai amuhe vazdvare vahislahe amhäuë «cette récompense pour la 
vie future, la santé de la meilleure existence», c'est-à-dire la santé qui est 
attachée à l'existence paradisiaque. — M. Hertel a donné de ce dernier pas- 
sage une version bien étrange (Mithra und !roxëa, p. 153) : «die Führung 
(oder : Führungsfähigkeil) des lichtesten Daseins nach dem jensrits des 
Himmelgebirges (Sleinhimmels) befindlichen Dasein», ce qu'il comprend 
ainsi : le fidèle sera conduit (sic) par l'existence lumineuse. 
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l'être à l'existence"), Entouré de ces mots qui expriment tous 
une propriété innée, non l'exercice d’une activité, voroÿra- 
s'établit sur le même plan et ne saurait impliquer une «vic- 
toire » : il se définit bien comme la « faculté de résistance». On 
lui donne d’autres synonymes également instructifs : däÿris 
voro0rom zhayente daris äyaptom éakuse dati bantai drvatätom 
dabri$ ahmai vohu z'arons yo hé... 2hayeit «(les Fravartis) 
qui donnent la résistance à qui appelle, la fortune à qui est - 
dans le besoin ®), la santé au malade, le bon x'arnah à qui 
les appelle» (Yt XIII, 24). Droatät et æ'aronah- sont reu- 
forcés par &yapta- «chance, succès, faveur» et enferment 
vorora- dans la même catégorie sémantique : le vorabra- est 
pour l’homme en détresse, comme la santé pour le malade, un 
moyen de tenir contre l’adversité. On notera d'ailleurs que les 
Fravartis ici invoquées ont, dans une partie de leur Yaët, un 
rôle purement défensif et protecteur. On leur reconnaît la 
force (aojah-), la vigueur (z@var-), le x'arnah, la vertu d’aide 
et de secours (avasèa rafnasa). À ce titre elles dispensent à 
leurs fidèles la « force de résistance». Un contexte assez sem- 
blable entoure vrafra- dans un fragment d'une sorte de Chant 
du bœuf introduit dans Ÿ. X, 20 (— Yt XIV, 61) gave nomo 
gave nomô | gave ux dom gave vorafrom | gave æ'aro0om gave västrom, 
où vorobra- comple comme agent de la prospérité du bœuf, 
avec l'hommage » (nomô), la «formule protectrice» (uw$om), 
la «nourriture » (æ'aro0m), le « pâturage » (vastram) 9). 


) C'est en perdant le x'arnah que Yama perd l'existence, Geci est confirmé 
par le pehlevi mazdéen, où x'arr équivaut au principe de vie. Par exemple 
Gr. Bd., 101, où æ'arr est formellement identifié à ruvän et opposé à lan 
corps»: ibid., ho, 9, Jéh se vante de ruiner la création : kuniën 5 man rad 
zivandakih né apäyët apisan z"arr bé apparom xpar mon action la vie deviendra 
impossible; je leur enléverai leur z'arr». 

@) Le parallélisme de £akue avec bantäi empêche de le traduire simple- 
ment «celui qui le désire» avec Bartholomae, Il s'y ajoute une nuance sensible 
de besoin. 

% vastrom mss., faule évidente pour vastrem, comme l'avaient vu Dar- 
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Le composé vispo.vorabra-, attesté une fois Yt XVIIT, 4, est 
accompagné d'équivalents très voisins. Il signifiera nécessai- 
rement « possédant toutes défenses » et se précise au voisinage 
de isp5.vgbwa- « possédant tous les troupeaux », »ispo.ærafwa- 
«possédant toute force mentale», vispô.x'arona- « possédant 
tout x'arnah », épithètes qui, matérielles ou non, dénotent des 
avantages de propriété, non d'exercice. Il y aurait intérêt à 
savoir qui est censé les détenir d'après le passage en question. 
Une lecture superficielle ferait croire que ces attributs appar- 
tiennent à Ari, vantée dans le YL XVIII. C'est ainsi que 
l'entendent Bartholomae-Wolff et LommelU}, Pour les suivre 
il faudrait passer outre à une graye difliculté d'accord. Le 
texte porle : tom haëat añi$ pourus.x'afra rit asava xsnvaityai 
masyai fraèaraili antaro.arodom nmänahe srirahe xsabro.korotahe 
dispo val vispo.vorafro vispo.crabwo vispo.x'arand. Les quatre 
composés, étant au masculin, ne peuvent s'accorder au nom de 
de la déesse. Mais ce passage est fait d’un assemblage de mor- 
ceaux pris ailleurs; les adjectifs de la fin se groupent en une 
formule d'allure ancienne et allitérante de deux octosyllabes : 
ouispo.vanÜvo vispo.vrOr0 | vispo.ærabvo vispo.æ'arno. Le début tom 
haëat ass pourus.x'äÿra reproduit littéralement la première 
phrase de YEXIX, 54. La description de la maison antaro.arodom 
nmänahe srirahe xSabro.koratahe est copiée textuellement dans 
l'épisode curieux et sûrement ancien de Y{ XVII, 60, où il 
s’agit de la maison d’Ahura Mazdah. Comme les quatre épi- 
thètes viennent aussitôt après, on est porté à supposer que, 
dans leur contexte primitif, elles se rapportaient aussi à Ahura 
Mazdäh. En effet les nombreux qualificatifs du dieu suprême 
consignés dans le catalogue du I“ Yaët contiennent des paral- 


mesteter et Geldner. Bartholomae, qui garde vastrem, est contraint à une 
traduction impossible : «die Kleidung von dem Rind». 

&) «Sie ergeht sich... : alle Herden hesitzend, etc.» (Bartholomae-Wulf, 
qui du moins signelent, n. 16, l'irrégularité). Lommel enchaîne directement : 
salle Herden verleihend selzt die gute Segnung..., ete.». 


010 je 
lèles à chacun de ces quatre termes : pour visp5.vabwa., 
cf. vqÜwya-; — pour vispo.vorebra-, cf. verebrajan-; — pour 
vispo.ærabwa., cf. æratu-, xratumant-, ærabwista-; — pour w?s- 
p0.æ'aronar, cf, pouru.x'aranar, æ'aronayha-, æ"aronayuhastoma. 
De fortes présomptions invitent donc à croire que, dans 
quelque texte perdu, Ahura Mazdäh joignait à toutes ses autres 
épithètes quatre qualificatifs, dont lun, visp5.vrabra-, lui 
reconnaissait la possession de toutes les résistances. 

Dans le vocabulaire de la guerre, vrobra- ne peut signifier 
autre chose que «résistance, hostilité, défense», à l'encontre 
de «attaque, victoire», donné par Bartholomae et adopté par- 
tout. Ceci ressort de Yt XIII, 38, taurvayata voro8rom dänungm 
türangm taurvayata thaësä dänungm tärangm, non «vous avez 
triomphé de l'attaque», mais au contraire «vous (les Fra- 
vartis) avez triomphé de la résistance des Dänus turaniens, 
vous avez triomphé de l'hostilité des Dänus turaniens» : 
vorobra- équivaut à tbaësah-« hostilité » (skr. dvésas-). Ce sont les 
XStavis qui, appuyés par les Fravartis, ont livré l'assaut, non 
leurs adversaires turaniens, et la suite fait allusion à la fuite 
des DänusÜ), L’impossibilité de maintenir «victoire » se montre 
à plein dans Yt XIX, 54, tom haëat vorobrom vispo.ayärom 
amaëniynam tlar.yärom. Bartholomae : «Ihm wird der Sieg 
zugesellen, (der) alle Tage währt, beim Angriff niederschlägt, 
(der) die Jahre überdauert». Lommel : «Sieg für alle Tage, 
der im Angriff vernichtet und Jahre überdauert». On imagine 
difficilement une «victoire» qui dure tous les jours ou au delà 
d'une année, le propre de la vicloire étant son caractère 
instantané; dès lors qu’elle met fin au combat, une victoire 


() À l'appui de cette rectification, noter le nom de la déesse Hämvarti, 
dérivé aussi de var-, et signifient «couverture, prolectionn (cf. ham-var- 
cenfouir, recouvrir» Vd. V, 59; XVIII, 32). Effectivement le rôle de cette 
déesse guerrière consiste à protéger les combattants (Yt XI, 2). Elle est 
notamment qualifiée de az'afnya- «sans sommeil», jayaurvah- réveillée», 
orodwo.zonça- «aux jambes droites», c'est-à-dire toujours sur le qui-vive, 
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est consommée et contient son propre terme; elle ne saurait 
durer sans s’anéantir. L'erreur sur wraÿra- en a entraîné une 
autre sur amaën'yna-. Que signifierait une victoire qui anéantit 
pendant l'assaut, c’est-à-dire apparemment en livrant Fas- 
saut? La victoire n'a de sens qu’au terme de la bataille; elle 
n'est pas acquise si l'assaut n’est pas donné. Ces difficultés 
tombent si l'on adopte «résistance». Ahura Mazdäh promet aux 
fidèles qui se vouent à la poursuite du x'arnah une récom- 
pense double; ils obtiendront d’abord Arti, l'abondance iné- 
puisable (sur le plan de äyapta-, x'aronah- ci-dessus), puis «la 
force de résistance qui dure tous les jours, au delà d’une 
année, et qui brise (l'ennemi) dans son assaut». Ainsi ama- 
(dans amaëniyna-) et vorabra- sont intentionnellement opposés, 
comme l'attaque à la défense. Même association dans Yt X, 
26, yo daiÿhaom anädruxto uparäi amäi dad&iti yo daïyhaom 
anädruxtô uparäi vorafrai dad@iti, qui, selon la version de Bar- 
tholomae, se résout faiblement en «zu überlegener Kraft, zu 
überlegener Sieg » 0. Il faut entendre que Mira accorde au 
pays qui ne le trompe pas une force d’attaque supérieure 
(ama-) et une force de défense supérieure (varo6ra-), la puissance 
totale. — Quand une libation est faite irrégulièrement ©), ana- 
ryangm tat dahyungm vorobräi uzjasaiti «elle s'en va (contribuer) 
à l'hostilité des pays anaryens» (N. 58). La libation a l’eflicace 
d’une nourriture qui accroît la capacité de résistance. 

H arrive que le wroôra- confère une force suffisante pour 
anéantir l'effort de l'ennemi. Celui qui en est pourvu doit alors 
triompher. Mais on doit se garder de croire que le sens du mot 
en soit modifié. H s’agit toujours de la force de résistance, 
mais — ceci est essentiel — assignée à un homme isolé en 


( La traduction Lommel ne conserve qu'une de ces deux phrases, on ne 
sait laquelle : «der... dem Land überlegenen Sieg verleiht». 

®) Sens approximatif d'un texte corrompu. Ms. frakinéintare, que Banruo- 
Louar, Wb., 1727, fin et n. 3, lil *frahinäin Tantare. 
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face d'une armée ennemie, ou à une troupe égale (non supé- 
rieure) à celle de l'adversaire. La supériorité consiste en une 
résistance que l'assaut n’entame pas; c’est une victoire néga- 
tive, le triomphe du combattant réduit à la défensive. La défi- 
nition du toro0ra- ne change donc pas. On s’en convaincra par 
Yt XIX, 54 Gat ana vorofra haëimno vanät haënayä ærvisyeintis 
äat ana vorobra haëimno vanaät vispe thisyanto «alors pourvu de 
cette défense, il aura raison des sanglantes armées (ennemies), 
il aura raison de tous ses adversaires». — La force de dé- 
fense qui brise l'assaut (ef. amaëntyna- ci-dessus), non la force 
d'attaque, est l'objet des prières de Jamäspa dans Yt V, 69 
(=XIV, 60) généralement mécompris : avat äyaplom dazdi me, 
vayuhi soviste arodwi sûre anähite, yala azom avala vorobra 
haëane yada vispe ange *arye") «(accorde-moi cette faveur, 
à bonne très forte Ardvi Süra Anähita,) dass ich eines eben- 
sogrossen Sieges teilhaftig werde wie alle die andern Arier (zu- 
sammen)» (Bartholomae); « dass mir der Sieg ebensowohl be- 
gleitet wie alle andern Arier » (Lommel). Sous cette forme, la 
prière de Jämäspa suppose soil que la victoire lui viendra à 
lui seul aussi complète qu’à tous les autres Aryens réunis, ce 
qui est invraisemblable, soit que les Aryens sont par quelque 
mystérieuse vocation prédestinés à la victoire, ce qui ne se sou- 
tient pas davantage. En réalité, réduit à ses propres forces et 
voyant s’avancer l'ennemi en rangs compacts, Jämäspa ne peut 
souhaiter que de résister, Il demande done «une force de résis- 
tance égale à celle de tous les autres Aryens réunis ». — On se 
trouve devant une situation analogue dans YE XIV, 44, qui 
met en scène deux armées égales engagées dans une lutte sans 
issue : une formule magique assurera à l'une d’elles un 
varabra-, une résistance, qui tournera la lutte à son avantage. 

Bartholomae pose un second varebra-, avec lesens de « Webr, 
Schild», pour Y. LVIIT, 1 at sü1diS lat vorolrom dadomarïde 


{9 Lire afvalvata et anyai aryäh. 
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hyat nom5, qui d’ailleurs est rendu contradictoirement sous 
s01018- ( WWb., 1577) «das machen wir zur Waffe, das sum 
Angriff, das Gebet.. . ». L’avestique a connu en effet un nom 
d'objet neutre vorora- désignant le bouclier, attesté claire- 
ment en fin de composés : Yt XIII, 45, fravasayo. . . ay. 
æaod0 ayozayo ayo.vorobro «les Fravartis au casque de fer, 
aux armes de fer, au bouclier de fer»; Yt IX, 30, pubro 
vispa.Oaurvo (0 urvi.æaod0 urvi.vorabrs «le fils de Vispatarva, au 
casque pointu, au bouclier pointu (en son milieu)». Avec un 
autre vocalisme radical, le sanskrit a vértra- « bonde d’un étang » 
(A.V. I, 3,7) auquel paraît bien répondre av. varoÿra-dans le 
Frabang i Oim 8 0) : si faible que soit l'autorité de ce texte, la 
forme ne devrait pas être contestée quand elle s'accorde au 
modèle attendu, Oss. vart « bouclier » s’y apparente aussi, mais 
suppose une forme à vrddhi, à cause de son -a-<ir. *-&-; la finale 
rt sort, non de *-»8-, mais de *-fr- par mélathèse, comme värtà 
de avabra(s), Oss. vart remonte donc à “va(r)fra- (ef. av. varo- 
Oragna-). Une forme supplémentaire, dérivée, est conservée 
par l'emprunt arménien vahan «bouclier», dont Hübschmann 
a inutilement mis en doute la provenance iranienne : vahan 
repose sur “vardana- (cf. av. varaba-) ou mieux sur *rérfrana-l) 
(ef. Vahagn de “varbragna-). L'ivanien a done possédé deux 
noms du bouclier : wréra- et “varbra-, Celui qui nous oceupe, le 
vorabra- de Y. LVIIT, est au fond identique à vora/ra- abstrait. 
Ce sens matériel d’xinstrument de défense» a pris naissance 
dans celui plus général de «défense», dont il forme une 
acception particulière. On sait que les abstraits se prétent 
toujours à exprimer, avec la notion de l'acte ou de l’état, le 

(1) vispa.Daurv6 probablement variante fautive de vispa.taurva. 

@} Ed, Rsonevr, W.Z. K.M., XIV, 1900, p. 199, L 5. 

() La manière dont le mot est cité et juxtaposé à skr, vrtrd- chez Mure, 
Ossetisoh, p. 30, induirait facilement en erreur, 


(1) Avec un suffixe secondaire -na- différent de -ana- de v.-p. avah-ana- 
äyad-ana., ele. 


—#s( 1h )es— 

lieu ou l'instrument de l'acte ou de l'état. S'il restait un doute 
sur la nécessité de traduire voroôra- par «résistance, défense», 
cette spécialisation sémantique le dissiperait : le bouclier n’est 
pas l'instrument de l'attaque» et moins encore de la «vic- 
toire». Comparer d’ailleurs, avec d'autres formations, ay, var- 
Oa- et vara0man- «arme de défense», pebl. gurfh «bouclier» et 
ske, vérman- « bouclier ». 

En dérivation, verofra- ne fournit que des adjectifs en -van- 
ou en want, employés au positif ou au superlatif avec la nuance 
prévue de possession. Quand Miôra est dit voroOrava (Yt X, 
141, 2 fois), il faut entendre qu'il est armé pour la défense, 
car ce passage le célèbre comme surveillant et comme protec- 
teur, non comme assaillant : on l'appelle « pourvu d’une arme 
(zaëna-, terme général) bien façonnée, veillant dans les ténèbres, 
intrompable, le plus fort des plus forts (aojah., ef. ci-dessus, 
p- 7), le plus vaillant des plus vaillants, le dieu à la plus forte 
intelligence (æratu-, cf. ci-dessus p. 9), aux mille oreilles et aux 
dix mille yeux, aux mille espions, puissant, omniscient, introm- 
pable», en un mot le dieu dont nul ne peut déjouer la surveil- 
lance ni surprendre la défense. Le héros Graitauna est pareille- 
ment qualifié de masyängm vorobravangm vorobravastomo (Yt 
XIX, 36); il vient en effet de recevoir le x'arnah, dont la liaison 
avec vorabra- est constatée une fois de plus. Zarauêtra est 
déclaré le mieux pourvu de æaÿra- (pouvoir royal), de raya- 
(richesse), de æ'aronah- et de vrabra-(Yt XIX, 79). L’expres- 
sion voro0ra vorabravastomü s'applique au fidèle qui prononce 
le plus de bénédictions (G/rivaéastomo), car, ajoute-t-on, mgôro 
sponto maïnyovim drujim ntèbairistô «le Manôra Spanta repousse 
le mieux la Druj de Pair» (Yt XI, 3) : nébara- « qui repousse » 
reprend l’idée de défense contenue dans varobra.. 

L'opposition, observée p. 7, 1 1, du neutre vrabra- et du mas- 


) Ce sens de mainyu-, suggéré par M. Nynenc, J. 4, 1931, I, p. 84, 
est déjà donné par Danwesreren, Et, Zran., Il, p. 166. 
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culin ama-, ce dernier indiquant la force positive d'attaque, se 
réfléchit dans le contraste de vora/ravant- et de umavant-N), Qua- 
lifiant ensemble le même personnage ou le même objet personni- 
fié, les deux adjectifs lui confèrent une vigueur complète, apte à 
l'attaque comme à la défense. Tels seront Vréragna (Yt XIV, 
3) dont il sera question plus loin, les Fravartis (Yt XIII, 
64), le Manfra Spanta (Yt 1, 1) ou encore la massue (Yt 
X, 139). Il semblerait qu'on dût ajouter Mifra, d’après Vd. 
XIX, 15, nuiôrom huzaënom æ'aranayhastomom zayangm vorobra- 
vaslomom zayangm que Bartholomae traduit : «Mithra, den 
gutbewafineten, den herrlichsten der bewaflneten, den sieg- 
reichsten der bewaffneten», interprétation d’où résulte lar- 
ticle ?zayan- «armé» de son dictionnaire (col. 1666). Mais les 
mots æ'aronayhastomom zayanam vorobravastomom zayangm sont 
manifestement calqués sur X, 132, amavastomom zayangm vore- 
Oravastomon zayangm où il s'agit de la massue. Le passage n’a 
pas de sens hors du contexte d’où on l’a maladroïtement extrait. 
Jei et là on a un substantif zaya- «arme». L'utilisation à contre- 
sens de Yt X, 1392 par le rédacteur de Vd XIX, 15, faisant 
croire à une épithète de Mira, a engendré l’article *zayan- qui 
est à rayer : à l'adjectif huzaëna- «bien armé», le rédacteur, 
entraîné par une réminiscence, a accroché mécaniquement la 
description de l'arme de Migra. Ce prétendu * zayan- ne reçoit 
aucun appui du superlatif zayü.toma-, comme l'a cru Bartholo- 
mae : zayo.toma- est directement bâti sur zaya- « arme», comme 
gaond.toma- sur gaona-, daëvo.toma- sux daëva-, mahrkô.tema- sur 
mahrka-, ux00.toma- sur uæda-, yasko.toma- sur yaska., ete, C’est 
le substantif lui-même qu’on porte au superlatif, pour élever 
à la dernière puissance sa valeur propre. — Un passage encore 


&) De même que vrofra- se rapporte plus particulièrement à la force indi- 
viduelle de défense, de même ama- vise spécialement la force individuelle 
d'attaque : de 1à l'opposition amo.jata- «tué par un assaillant» : rasmo.jata- 
«tué dans les rangs de l'armée (— dans la mêlée)» (Yt X 52), 
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mal éclairei associe amavant- et voroPravant- à l'énoncé d’un 
charme que prononce le détenteur de la pierre «sigurienne » () 
YE XIV, 59, amava às vorofrava nama vorofrava &s amava ngma. 
Bartholomae : «der Krältige hiess er, der Siegreiche; der 
Siegreiche hiess er, der Kräftige » ). Traduction inintelligible. 
La formule se relie en réalité au discours qui suit et en forme 
l’exorde. Le guerrier s'adresse à la pierre dont il invoque l’aide 
avant le combat, comme, dans l’ABiyatkär ï Zarërän, le héros 
adjure sa flèche de servir ses desseins (). Je tiens äs pour un 
DIU de volonté, au même titre que la 1" duel ahvä ou la 

1° pluriel subj. 5hma dans Y. XXIX, 5, 11). Le sens sera : 
& Se assaillante, toi qu’on appelle défensive; sois défensive, toi 
qu'on appelle assaillante ». La répétition alternée des épithètes 
doit provoquer et accroître magiquement les vertus de la pierre. 

Outre les composés avec varafra- pour second terme, énu- 
mérés p. 9,13, ils’en trouve un petit groupe qui ont vrobra- 
comme premier élément. L'un d'eux, veroôra.baoda-, ne peut 
s'interpréter qu'en fonction d’un passage encore obscur, Yt 
XIIT, 46, te narû paiti.zanonts yahva voroëra.baod, généralement 
traduit : «(les Fravartis) se rangent avec les guerriers du côté 
desquels elles prévoient la victoire». Caland, à qui remonte 
cette interprétation, ne s’en dissimulait pas les difficultés et 


G) Le rapprochement invraisemblable, proposé par Kômie, Der Burgbau zu 
Susa, p. 62, entre siyüiri- et le prétendu mot perse «stkabariya» , nom d'une 
pierre précieuse dans la Charte du palais de Suse, est définitivement con- 
damné : un nouveau fragment élamite de celte Charte assure maintenant la 
lecture en #ingabruts (cf. Songs, Actes juridiques sustens et inscriptions des 
Achéménides [Mém. de la Délég. en Perse, 1. XXIV, 1933], p.119, n. 32). 
La forme perse se rétablit approximativement en si(n)kabrus. 

@) La traduction Lommel omet ce passage, sans avertir. 

6) Cf. J.A., 193, I, p. 283 et suiv. 

( &s peut être pris indifféremment ici comme une 2° ou une 3° personne 
du singulier, sans changement de sens. À supprimer as dans Y. IX, 153 Yt 
X, 98, où ül fait double emploi avec d'autres verbes (Bartholomae, 277) et 
aussi Y. XXXIV, 8, v. 1, pour le mètre. 


l’accompagnait de réserves dont on a fait bon marché), Il 
avait probablement raison de supposer ici un arrangement de 
quelque autre texte, mais ceci ne dispense pas d’une critique qui 
s’exercerait utilement sur les points suivants : 1° voroôra- ne 
signifiant jamais «victoire», le mot principal voroëra.baoda- 
modifie l'intelligence du passage entier; 2° yahva féminin 
devrait s’accorder faulivement à narü masculin; 3° paiti.zan: 
voudrait dire ici «se rallier à», alors que partout ailleurs il 
signifie «adorer»; 4° il manque au moins une syllabe à la 
seconde proposition pour faire le vers; Caland corrigeait har- 
diment yähva vorobra.baodô en «yaëshu-a verethrem baodhaïte » ; 
5° l'expression ainsi comprise prête aux Fravartis un rôle non 
seulement étrange — celui’de voler au secours de la victoire 
— mais contradictoire, car on proclame, aussitôt après, qu’elles 
aident le parti qui leur sacrifie le premier; 6° cette action est 
censée se dérouler «avant que l'épée soit tirée, avant que le 
bras soit levé»; comment alors pourraïent-elles pressentir la 
victoire ? 

Seul l'examen du passage entier en aura raison. La strophe 
est : yat ls antaro valô fravaiti barü.baodo masyängm t& narô par- 
li.zanonti yähva vorora.baod6 te àbyo fräratà frôrnvainti asaongm 
vaguhibyo sarabyô spantäby fravasibyô. Pour les deux premiers 
vers, le mètre invite à lire : ,yat h$ antar valo (fra)van 
barü.baud5 martiyanäm. nous paraît impossible de comprendre 
«un vent qui apporte (aux Fravartis) l'odeur (ou la percep- 
tion) des hommes». Ce serait humaniser à l'excès des divinités 
et en même temps leur prêter un sens superflu : déesses, elles 


(1) Cara, Über Totenverehrung bei einigen indogermanischen Vôlkern, 
1888, p. 60, 67. «Wenn unter sie (die Frav.) ein Wind bläst, der 
(ïhnen) die Witterung von Menschen zuträgt, so nehmen sie sich jenen 
Männern an, unter denen der (zukünftige) Sieg wahrgenommen wird.» — 
Lommel : « Wenn zwischen sie ein Wind fährt, der den Geruch von Menschen 
mit sich fübrt, nehmen sie diejenigen Männer günstig auf, die den Geruch 
des Sieges an sich haben». = 
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ne manqueraient pas de percevoir, sans l'aide du vent, la 
présence des humains. Le fait serait de plus inconciliable avec 
le secours qu’elles accordent au premier sacrifiant), Le génitif 
martyänäm doit remplacer un datif complément de bar- inelus 
dans barô.baudô. Ainsi Y. LXV, 2, ya vispangm häirismam … 
paëma ava.baraiti «elle qui apporte le lait à toutes les femelles » 
montre ava-bar- construit avec un génitif complément indi- 
rect®), L’analogie autorise à considérer vä10 barô.baudô martya- 
näm comme «le vent qui apporte aux hommes l'odeur ou le 
sentiment (des Fravartis)». Dans le vers suivant : {& narô pai- 
t.zanonti, à ne considérer que les désinences, {2 et narô peuvent 
être pris, ensemble ou non, comme des nominatifs ou des accu- 
satifs. Dans cette incertitude, le sens et la construction du verbe 
seront décisifs. On ne voit pas de raison d'isoler ici — et ici 
seulement — pali-zan- de son sens constant qui est «accueillir 
favorablement, faire fête, témoigner des égards à ». Les autres 
passages (Bartholomae, 1659) mettent pati-zan- en concur- 
rence avec yaz-, frt-, æénü-, parmi les verbes portant hommage 
et offrande à 1a divinité. Dans ce même Yaët (XIII, 50), les 
Fravartis demandent : kô n6 stavat ko yazäite ko ufyat ko frinat 
kô paiti.zanät «qui nous louera ? qui nous fera offrande ? qui 
nous chantera? qui nous bénira? qui nous fera fête?». On 
n'hésitera donc pas à prendre narû comme sujet et 2 comme 
régime de pati.zan- : «c'est à elles (12) que les guerriers (narô) 
font fête». Le pronom te a passé de ce vers au suivant, où le 
mètre accuse une syllabe de trop, où 4 fait double emploi 
avec 4by0 renvoyant déjà aux Fravartis, et où il ne pourrait se 
construire avec frérnvainti qui exige un datif complément. Nous 

&) Darmesteter avait bien compris au moins la première moitié de la 
phrase (Z.4., II, p. 517) : «Quand le vent soufile derrière elles et porte leur 
haleine aux hommes, alors les hommes reconnaissent en elles l’haleine de la 
victoire». 


() Autres exemples chez Rercuecr, Aw. Element., S 495 (où L'on corrigera 
veraËrem en vororaynom dansl'exemple Yt V, 90). 
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lirons (te) &byô frärtäh frärnuvanti «c'est à elles qu'ils offrent 
des offrandes ». Entre les deux vers s'est introduit le passage 
litigieux yähva voroUra.baodô, où la suite des idées et le mètre 
dénoncent une interpolation glissée en manière de glose à 
propos des Fravartis : «elles en qui (yähva) est la perception 
de la défense», c’est-à-dire «elles en qui les guerriers per- 
çoivent la capacité de défense » ; -baodo indique objectivement la 
perception par les autres d’une faculté qu’elles possèdent, et 
équivaut en quelque mesure à un passif baodaite. La strophe 
entière s'établira donc ainsi : 


o yat hi$ antar valo <fra>vati Quand parmi elles souffle un vent 

bar'o.baudo martiyänäm qui porte conscience d'elles aux 
hommes, 

tai narô pati.zananti c'est à elles que les guerriers font 
fête, 

<yähva vrôrabaudo > <elles en qui ils sentent la dé- 
fense ,> 

abyô frartäh frärnuvanti à elles qu’ils offrent des offrandes, 

Ouxtayat parô ahuyat avant que l'épée soit tirée, 

uzgrbyät paro bäzubya (), avant que le bras se lève. 


Entre cet éloge et les paroles suivantes : «elles secourent 
qui les invoque le premier», la suite logique est restaurée, et 
l'on acquiert de surcroît une preuve que la force de résistance 
est bien l'apanage des Fravartis et la faveur que les guerriers 
attendent d'elles. 


Les autres composés, noms ou adjectifs, différenciés par le 
vocalisme radical en varobrägan-, vorofrapna-, voroÿraynya, 
et varobrayna-, varoraynya-, värobraynay- ont ce trait commun 
d'être formés avec gan-. L'analyse précédente modifie sensi- 
blement leur contenu : ce n’est plus, comme on a coutume de 


(1) Instrumental duel, dont la finale -By a été interprétée en bazuwe dans 
la Vulgate. 
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l'entendre, le foit d’abattre l’attaque, mais au contraire le 
fait d'abattre la défense, donc la victoire gagnée par l'offensive. 

L’unique exemple gathique de l'adjectif prend la forme 
d’un juxtaposé voro0ram.gan- : Y. XLIV, 16, kü vorofrom.jà 
Owa por songhi yoi honti «qui vaincra l'hostilité de manière à 
protéger par ta doctrine ceux qui existent ? ». Interrogation qui 
retrouve son plein sens au rapprochement de celle qui la pré- 
cède : kura ayà kahmai vanangm dadä « auquel des deux, à qui 
donneras-tu la victoire ?». Dans l’Avesta récent, on voit s’aflir- 
mer plus d’une fois cette connexion de rorobragan- el de van- 
«triompher de» ou de son synonyme tar-, particulièrement 
par l'emploi simultané de vorobragan- et de vorafrataurvan-, Yt 
XIV, 57 fait allusion au pouvoir de Hauma comme amulette : 
haomom vorobrajanom baire. .. yaln azom aom spadom vanani 
(nivanänt, nijanani) «je porte sur moi Hauma victorieux afin 
de battre cette armée». Hauma reçoit encore l’épithèle dans 
Y. IX, 16, avec baësazyo, hukorof$, hoaros «guérisseur, aux 
belles formes, aux bonnes actions». Srausa est doté d’appel- 
lations semblables : huraoSom varofrajanom « à la belle taille, 
victorieux» (Y. LVII, 1, 2, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 19, 21, 
20727 80, 333 cf. I, 7: IF, 9: Yt XI, 17; Vd. XIX, Ho; 
Vr. XVI, 1; Az. 6). Ses aptitudes et ses exploits les justifient : 
il assomme Aisma (Y. LVIT, 10); il revient vainqueur de 
tous les combats ( (vispaabyü haëa arozaabyo vavanvä païti. ja- 
saiti, tbid., 1a); il affronte sans trêve les démons (15 et suiv. ); 
il est par excellence «remporteur de victoires, vainqueur» 
(srao$ahe vanatô vanaitis vanaitivato, 33). L'épithète vorafrägan. 
convient aussi au dieu du vent, Väta, auxiliaire de Miôra dans 
ses offensives {Yt X, 9; XII, 4; XIIT, 47, 48). On la trouve 
même accolée au nom d’Ahura Mazdah, mais dans des textes 
tardifs (Y. LV, 3; Vr. XI, 1). Plusieurs prières ont cette 
vertu de briser la résistance ennemie : Yasna Haptahäti (Vr. 
XV, 2); Ahuna Varya (Vr. XV, 2, 3); surtout Aryaman 
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Iéya «vigoureux dans l'attaque, abattant la résistance et l'hos- 
tilité» (Y. LIV, 9, amavantom vorobrajanom vitbaësayhom , for- 
mule reprise G. I, 6 et développée en vispatbaësé taurvayantom 
vispa thaësä Uilärayantom, cf. aussi Y{ II, 5). D'avoir tué le 
monstre Dahäka vaut à @railauna le titre de vorobrajà taxmo 
Oraëtaons (Yt V, 61 cf. Az. 2), et aussi à son arme (Yt 
XIX, 92 j Zarabuëtra demande à être vorobrajà vanat.pesano 
thaëso.taurvà drujim.vans (Y. IX, 17, 20). Les XStavis et les 
Karënaz qui ont vaincu les Turanicns, deviennent (awma 
saosyanto. . . lama vorobräjano (Yt XIII, 38) et l'alliance de 
vorobragan- et de saosyant- se retrouve Y. LXX, 4 buyama 
saosyanto buyama vorofräjano «puissions-nous être sausyant, 
puissions-nous être victorieux par l'attaque ». À plus forte rai- 
son le Sausyant par excellence, Astvat-rla, sera-t-il vare/ragan-; 
il aura pour mission d'engager le suprême combat contre les 
démons de toute espèce (Yt XIII, 129) et ses disciples par- 
ticiperont aussi à la victoire finale (Yt XIX, 89, 95; Y. 
XXVI, 10; LIX, 28; Vd. XIX, 5; Vyt 30). Employé en par- 
lant des manbras et en particulier du plus efficace, du Manôra 
Spanta, wrafragan- est associé à des adjectifs tels que baësazya- 
« guérisseur » (car la guérison équivaut à une victoire sur les 
agents de la destruction), amavant-, tbaëÿo.taurvant-, x'aranah- 
vant- (Yt I, 1-2, IT, 5); comparer le groupement baësazom... . 
amom Yt XIV, 9, Fr. IX, 1. De même que la soumission à Arta 
rend victorieux le possesseur de bétail, de même une libation 
à Hauma, si minime soit-elle, donne à l'offrant la force de 
tuer mille démons (Y. X, 6). Mifra, Srauëa et l'Ahuna Varya 
possèdent au plus haut degré cette qualité victorieuse (vare- 
Brajastoma- Yt X, 98; XI, 3; Fr. W., IX, 1), dont le nom 

() À quelle confusion mène la traduclion erronée de varefragan- conju- 
guée avec l'interprétation fausse de sao$yant- donnée par M. Hertel, c'est ce 
qu'on voit au commentaire de M. Herzfeld (Arch. Mitteil. aus Eran, IL, 1931, 


p- 5) sur ce passage; il croit y voir reine voriranische Vorstellung vom Gewit- 
lergolt als Lichigestaller». 1 n'y a ici ni «Gewittergotth ni «Lichtgestalter». 


—+9( 22 }e— 

abstrait, vorobrajastä, figure une fois dans le Hadôyt Nask 
Il, 11, — Comptons ici, à cause de leur valeur semblable, et 
en anticipant sur les neutres dont ils dérivent, les adjectifs 
vorobraynya- et värobraynay-. Mis à part Y. X, 19, varobraynis 
hontom *äslaoiti obseur, probablement lacunaire ll), les attesta- 
tions se rapportent, avec les synonymes maintes fois relevés, 
aux Fravartis (Yt XIII, 4o, 156), à Hauma (Vr. IX, 1), 
mais tout spécialement à des formules, man£ra ou vatah 
(varobraynya- YE XIV, 46; varobraynay- Y. X, 18, LVII, 29; 
Yt XII, 20, XVIII, 8; Vd. XVII, 5, XVII, 19; Vr. IX, 
13 XV, 3, XX, 1; Fr. W.IX,1;F. 3°)®. Seul reste insolite 
le amänom varobrayni de Y. LVIT, 21. Mais la description de 
la maison nmänom värobrayni hazayro.stanom vidatom . . . hvGrao- 
æ$nom anlare.naëmat, etc., accuse une imitation évidente de 
Yt V, 101, nmanom hiStaite hudatom sat5.raocanom bämim haza- 
yro.stänom hukorotom baëvaro.fraslombom sürom. Le rédacteur 
aura usé de väro0rayni comme d’un équivalent plus expressif de 
särom, d'autant plus aisément que le rapprochement de nmäna- 
et de wro6rayna- se lrouvait favorisé par Yt XIV, 41, vor- 
Oraynd avi imat nmänom . . pairi.voronavaiti « Vrôragna se déploie 
autour de cette maison». D'ailleurs, voisinant avec nmanom 
värobrayni, Y. LVII, 29, apparaît vororaj& attaché à diffé- 
rentes prières qui servent d'arme à Srauéa. 

L'interprétation donnée aux adjectifs vaut pour le neutre 
verobrayna-. On pourra, pour la commodité, garder la traduc- 
tion par «victoire», mais à condition d'en modifier le contenu, 
qui ne peut plus s'exprimer par « Wehrhaftigkeit ». De la signi- 
fication maintenant assurée du premier terme, il ressort que le 
composé désigne «le fait d’abattre la défense », qualité exclusive- 
ment offensive. En liaison avec ama- «force d'attaque», vanan- 
ti- uparatät- «supériorité triomphante», parfois avec #$4- « puis- 


® Voir les remarques de BarraoLowaz, Wb., 17991,s. v. hant-. 
G) Dans le même emploi, varabraynyôtoma- Yt 1, 2, 5; III, 5; Vd. IX, a. 
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sance», Grima- «aliment fortifiant» (Y. IX, 27) ou æ'aronah., 
accompagnée souvent de l'adjectif «huradäta- (ci-dessous, p. 49), 
l'attaque victoricuse » (varo/rayna-) constitue un des attributs 
essentiels d’un dieu éminemment actif et belliqueux comme 
Mira, et la faveur qu'on lui demande le plus instamment 
(YUX, 5, 16, 27, 33, 67). De même pour Ardvi (Yt V, 
86), les Fravartis (Yt XIII, 34, 42), ou Vanant, Yt VII, 
12, vanantom slärom mazdadälom yazamaide amaheëa paiti hutas- 
tahe vorabraynaheëa paiti ahuradätahe vanaintyäsèa paiti uparatato 
vüaro.grahyche paitt vitaro.thaësahyeheéa «nous sacrifions à 
l'astre Vanant, pour sa vigueur bien façonnée, pour son offen- 
sive victorieuse créée par les Ahuras, pour sa supériorité 
triomphante, et pour sa faculté d’anéantir la détresse et l’hos- 
tilité». Zaraduëtra désire cette qualité dans l'exercice total de 
sa mission : pensée, parole, action, prédication et réfutation 
(Yu XIV, 28), car elle annihile les actions, pensées et paroles 
des infidèles (Vr. XX, 2; cf. Vyt 42). Faisant couple d’ordi- 
naire avec ama- (Yi XIV, 38, 45; Y. IX, 17, 27: LV, 3; 
LVII, a, 3, 23; Vd. XVIIE, 64; Vr. IX, 4; H. I, 43 Ny. 
UI, 103 Vyt 393; Fr. W. IX, a), le vréragna- inspire la 
terreur aux dusmanqu (YL XIV, 38), mais aussi cause la pro- 
spérilé de ceux qui le possèdent et devient alors synonyme de 
santé, d’accroissement, de réussite : Y. LXVIII, 2, dasvaro 
baësazäiéa fradaide varodabaita havayhe asavastaiéa haosravayhe 
hurunyäièa vorofrayne fradat.gaebaita « pour la santé et la gué- 
rison, pour le développement et la croissance, pour la bonne 
existence et la qualité d’artavant, pour la bonne réputation et 
la sérénité, pour le vréragna- qui accroît la richesse». À cet 
égard les textes sont instructifs jusque dans leurs incohérences. 
Un passage du Yt X, 116-117, énumère, en les chiffrant, 
les liens que Mira tisse entre les membres de groupements de 
plus en plus larges, famille, clan, village, district, etc., et 
conclut par ces mots : ava haëaite amahe ayan aëa ayhaiti vore- 
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Oraynahe. Caland a bien discerné que amahe est une faute pour 
hamahe se groupant avec ayan «tout le jour »(0), mais il a per- 
sisté — et après lui tous les interprètes à vouloir tirer un 
sens logique de cette proposition; de là des étrangetés telles 
que : «Solch eine Wehrhaftigkeit — jeden Tag wird er so sein 
— besitzt (Mithra)» (Bartholomae-Wolf); — «Hilfreich 
ist er an jeden Tag, so wird er denn siegreich (?) sein» 
(Lommel). On ne voit même pas comment ces traductions 
s’ajustent au texte; il est manifeste que toute la phrase est 
interpolée, mais par deux mains différentes. Un arrangeur a 
ajouté ava haëaite hamahe ayan (dont les mss Lset J,, n’ont que 
les deux premiers mots). Dès lors que hamahe s'était corrompu 
en amahe, un autre copiste, habitué à lire ensemble ama- et 
vororayna-, a construit un second membre symétrique, à seule 
fin d'y loger vorofraynahe. C'est perdre son temps que d’y 
chercher une suite cohérente. 

La forme à vrddhi de ce neutre, värarayna-, n’est connue 
qu'une fois et dans un contexte douteux, au milieu d’une invo- 
cation à Hauma, Ÿ. X, 9 : dazdi me baësazangm yaby5 ah baë- 
Sazadû dazdi me väroOraynangm yäbyô ah1 vorobra . taurvä « donne- 
moi de ces remèdes par lesquels tu es guérisseur; donne-moi 
de ces forces d’atlaque par lesquelles tu vaincs la défense». 
Bien que la structure alternée et la correction métrique de ces 
quatre vers semblent au premier abord témoigner de leur 
authenticité, et que par ailleurs on ait souvent observé l’em- 
ploi parallèle de vorobra(gan-) et de baësaza- ou ama- (cf. Yt XIV, 
23 Fr. IX, 1), l'anomalie du pronom féminin yäbyo rapporté 
au masculin ou neutre baësaza- aussi bien qu’au neutre pré- 
sumé varobrayna- incite à vérifier la tradition. Or, si vara/rayna- 
ngm adopté par Bartholomae est la leçon de Pt,, Mf,, J,, 
Geldner a suivi J,3,3, Hi, Li, P;, qui donnent värobrayningm. 
La forme a pu subir l'influence de l'adjectif värofrayn, mais 


U) CaranD, KZ. XXXI, p. 265. 
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d’après le féminin &byo, il vaut mieux admettre comme authen- 
tique la leçon värobrayningm, qui attesterait alors, non un 
neutre varabrayna-, mais un féminin värorayni-. Le parallélisme 
des deux phrases aurait fait passer le féminin yabyo de la 
seconde à la première. En tout cas il conviendra de ne pas faire 
fond sur ce neutre värobrayna-, qui a toutes chances d’être un 
féminin mal transmis. 

La situation du neutre vroëraynya-est plus favorable. Dans 
Vr. V, 1 (cf. XI, 1), il fait groupe avec des Lermes exprimant la féli- 
cité et les avantages attachés aux bonnes pratiques (havayhva., 
ralufritay-, a$avasta-, hurunya-), lesquels figurent en parlie 
Y. LVIIE, 9, et Yt X, 5. Tant dans ce passage que dans tous 
les autres où Bartholomae Fa rendu à tort par «Schlacht», il 
équivaut exactement à wra0rayna- et ne signifie rien d’autre que 
« faculté de briser la résistance». Les exemples se rapportent 
tous au rôle des Fravartis, qui sont déclarées zaoya vayhubivaesu 
zaoya vorabraynyaësu zaoya posanaësu «à invoquer dans les 
vayhuôwa-, dans les vorabraynya-, dans les posana-» (Yt XIII, 
23). Des deux mots voisins, si vayhuGwa- est encore de tra- 
duction conjecturale (cf. Wb., 1349)0), posana- ne prêle pas 
au doute et éclaire vorofraynya- : c’est le nom du combat 
impliquant victoire. La prière suivante revient à trois reprises : 
yat bavänt (bavama) ati .vanyä dänavo (taurvayantom) . . . ahmi 
gaëôe pasänahu « puissé-je vaincre les D. dans des luttes pour 
(leur prendre) leurs possessions » (Yt V,73, 109, 113). On lit 
ailleurs le souhait yaOa azäni posana « puissé-je livrer des com- 
bats victorieux » (YtIX, 30, 3 lois). Or les Fravartis combattent 
(porotante) dans des luttes victorieuses environnées de lumière 
(rorobraynyaësu raoxsni.auvidätassu Yt XIII, 45) et, quand 
elles descendent participer aux combats des XStavis (posänahu 
nijason æstovwyo), ceux-ci livrent un combat viclorieux aux 


(1 Les considérations qui suivent favorisent plutôt le sens de «conquèle des 
biens» (Darmesleter, Galand) que «Blutvergiessen» (Barlholomae). 
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Dänus (dänubyo azon posana Yi XIII, 37). Du fait de cette 
quasi-synonymie, vroraynya- se caractérise comme un dérivé, 
moins usuel, mais de même sens que vrobrayna-. 

La vérification exhaustive des exemples a partout confronté 
les modalités d'emploi avec les exigences de l’étymologie, et 
partout elle les a trouvées d’accordi). Ce résultat permet 
maintenant d'apprécier à sa juste valeur l'interprétation 
pehlevie de voroëra- (vorobrayna-) par peroëkarih et de voroôra- 
gan- par perüèkar. Les commentateurs ne possédaient qu’un 
souvenir indistinct du sens de «victoire » pour wrafrayna- et ne 
discernaient plus la relation exacte des deux éléments. À partir 
d’une équivalence vora0ra-yna- — peroë-karih, ils devaient cher- 
cher dans vora8ra- le nom de la «victoire» (peroë) et dans 
vorobra-gan- l'agent de la victoire (peroë-kar; Ner. vijayapatih ). 
Cette tradition prouve seulement qu'on avait perdu la notion des 
termes en composition et qu’on a conféré au premier membre 
isolé la signification globale du composé. On mesure l'erreur 
d'une pareille analyse, excusable chez des commentateurs 
anciens, quand on la compare aux conclusions d’un examen 
objectif. Dans la famille entière des mots qui tiennent à vorobra- 
par voie de dérivation ou de composition, apparaît et subsiste 
la notion centrale de «résistance, défense», conditionnant en 
particulier la création de voro/rayna-, lequel, loin d’équivaloir 
à vorabra-, s'y oppose. 

Constatation fondamentale pour la restitution de l’état indo- 
iranien. Îl est acquis dès maintenant que av. verabra- n’a pas été 
tiré de vorobrayna-, maïs qu'il en est au contraire le point de 


G) Il faut rendre à G, de Harlez, malgré les partis-pris de l’eécole érani- 
sante», le mérite d'avoir le premier posé, quoique sans démonstration, une 
définilion sensiblement exacte du mot. H écrivait dans le Journal Asiatique de 
1899, L, p. 275 : «La signification primitive de verethra a donc été celle que 
ce mot a dans l’Avesta, C'était primitivement le combat défensif, la lutte victo- 
torieuse, Verothraghna était celui qui, en triomphant de la défense que lui 
opposail son adversaire, restait vainqueur dans la lulte.» 
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départ normal. Dès lors, véd. vrtrd- et av. vrôra- se recouvrent 
exactement; ils supposent un indo-iranien *vrtra-, 1. e. *wrtrém 
qui se caractérise exclusivement comme un neutre et exelu- 
sivement par le sens de «résistance, hoslilité». L’iranien ne 
connaît pas de »r@ra- masculin et n’a jamais employé ce mot au 
sens d’«ennemi ». Même si l'indien possédait un masculin wrtrd- 
«ennemi», ce qui demanderait à être contrôlé tant pour le 
sens que pour le genre, ce serait en vertu d’un développement 
postérieur et indépendant. Il imporie de se convaincre que 
sur ce point l'état avestique représente l'état indo-tranien. Par 
suite, le composé wrafrayna- ne contient ni le nom de «len- 
nemi», ni une allusion au meurtre d’un personnage délerminé. 
Mais ceci nous achemine déjà à l'étude du deu Vrôragna. 
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CHAPITRE II. 


LE DIEU VR@RAGNA DANS L'AVESTA. 


En serrant le sens du neutre wOragna-, on a défini par 
avance la vraie nature du dieu Vréragna, qui n’est autre que 
la personnification d’une force. Le passage du neutre au mas- 
culin, comparable à celui qui s’est produit dans le cas de 
Miôra dès l'indo-iranien, n’accuse pas à proprement parler un 
déplacement de conception. La notion centrale demeure. Mais 
pour la porter au plus haut point de puissance et d'efficacité, 
il fallait la matérialiser sous une apparence corporelle, Plus 
exactement, à un certain stade d’une évolution qui l’amplifie 
sans cesse, cette notion tend d'elle-même à se réaliser hors de 
labstraction el à se développer en figure concrète. IL ne s'ensuit 
pas nécessairement un changement de genre grammatical : 
Arta, Vahu Manah, personnifiés, restent du neutre. Mais en 
l'espèce, des qualités aussi foncièrement mâles composaient une 
représentation spécifiquement virile. Le dieu Vrôragna incarne 
une force qui est bien, si l'on veut, la Victoire, mais non plus 
au sens où on l'entendait ni dans les limites qui la restrei- 
gnaient : cette force est celle «qui brise la résistance», c’est-à- 
dire l'offensive victorieuse. 

‘était en effet une singularité, et déjà propre à faire douter 
de l'explication traditionnelle, que la qualité essentielle du 
dieu Vréragna, celle qui distingue aussi les héros les plus 
valeureux, se réduisit à cette fonction timide et négative de 
«repousser l'attaque » ), Un peuple projette dans sa mythologie 
l'image sublimée des forces matérielles ou abstraites qui, dans 
l'état social et politique qu’il a atteint, dominent son existence 


() «Schlagen, Zurückschlagen des Angrifis» (Bartholomae, 14922). 
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et inspirent son action. Combatifs qu'ils étaient et d’ailleurs 
toujours obligés au combat, les Iraniens auraient-ils conçu et 
divinisé une «victoire» qui se fût traduite simplement par la 
résistance à l'assaut ? Comme pour vérifier cette remarque de 
Nietzsche que l'état de défensive perpétuelle affaiblit au point 
d’annihiler les forces de défense), ils on! fait dépendre la vic- 
toire de l'attaque. On voit maintenant que la qualité orfragna et 
le dieu Vréragna ont toujours symbolisé une puissance positive 
et offensive. Le dieu national des lraniens en armes n’est pas 
le dieu inexpugnable, mais le dieu irrésistible, non celui qui 
brave toutes les attaques, mais celui qui rompt toutes les 
défenses. Essentiellement une divinité guerrière, et qui déploie 
sa vigueur dans l'assaut. Tels sont, d’après le contenu de son 
nom, la nature et le sens de son activité. Dès à présent il 
convient d'observer que ce nom ne renferme aucun souvenir 
d'un exploit particulier et que toute tentative d’y retrouver une 
allusion à une victoire sur un *Vréra personnel est par avance 
condamnée. 

Les fonctions el les vertus qu'on assigne à Vréragna cadrent 
entièrement avec sa dénomination. Il suffit de laisser parler le 
Yt XIV. On l’invoque avec Vananti Uparatät «la Supériorité 
triomphante» et Ama «la Force d'attaque». Il est appelé «le 
mieux armé des dieux» (zayatomÿ yazatangm, S 1), le mieux 
pourvu de force d'attaque (amavastomo), de force défensive 
(voro8ravastomo), de x'arnah (æ'aranayuhastomô), de faveur 
(yänavastoms), de profit (saokavastomo)®}, de guérison (baesa- 


() Nierzscue, Ecce Homo, ch. Il, $ 8 (Taschen-Ausgabe, X1, p, 302) : «Man 
kann, bloss in der beständigen Noth der Abwebr, schwach genug werden, um 
sich nicht mehr wehren zu kôünnen». 

@) On ne peut admettre, avec MM. Junker et Hertel, que saoka- ait l’u- 
nique sens de «flamme, luminosité». Il importe de distinguer, comme l'a fait 
Bartholomae, saoka- de sav- et sauka- de saok-. Les confondre volontairement, 
c'est imposer aux faits une doctrine préconçue. lei les adjectifs voisins 
indiquent suflisamment que l’idée d'avantage» est seule en question. 
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zyatomd). I lutte contre les daivas et les hommes, les sorciers 
et les sorcières, les kavis et les karpans ($ 4). ZaraOuëtra le 
voit apparaître sous dix aspects successifs : dieu du vent (Väta); 
bœuf dont Ama chevauche les cornes dorées; étalon blanc por- 
tant aussi Ama; chameau ému d’ardeur génésique; sanglier 
impétueux; adolescent de quinze ans; oiseau varagna, le plus 
rapide des oiseaux de proie; bélier sauvage; boue sauvage; 
enfin guerrier équipé pour le combat ($ 2, 7, 9, 11, 15, 17, 
19, 23,25, 27). I détient et accorde à ZaraOustra la puis- 
sance sexuelle, la force des bras, la vigueur corporelle et l’acuité 
de la vision ($ 29-33). Les plumes de l'oiseau väragna en qui 
il s'incarne assurent magiquement l'invulnérabilité et la vic- 
toire (S 34-39); ce vrbragna a rendu victorieux Kavi Usan et le 
héros Oraitauna ($ 39-40). Le dieu enveloppe de x'arnah les 
demeures qu'il protège comme l'oiseau Saina entoure de son 
vol les montagnes ($ 41). On invoque son nom dans les 
charmes qui procurent l'avantage aux armées ($ 42-46), entre 
lesquelles il se promène, prêt à châtier qui trahit Mifra (S 47). 
Prescriptions pour les offrandes qui lui sont dues et mise en 
garde contre les pratiques sacrilèges des Vyämburas ($ 48-56). 
Il inspire des formules et des rites qui garantissent le succès au 
combat ($ 57-61), mais brise, ruine et détruit les rangs ennemis 
et prive de l'usage de leurs sens ceux qui manquent à Miÿra 
(S69-64)0. 

A côlé des traits qui caractérisent fortement la nature offen- 
sive de Vréragna et son rôle dans la bataille, il faut mettre en 
valeur son caractère populaire. Non qu'il le singularise abso- 
lument dans le panthéon avestique : Anähitä ou Arti, par 
exemple, ne sont pas exemptes de traits populaires. ÎT est rare 


(1) Sur la composition du Yt XIV, cf. Cnnisrexsux, Les Kayanides, p. 15-16, 
avec lequel je m'accorde dans l'ensemble. Les passages où est mentionné 
Zara0uëtra indiquent évidemment une adaptation, mais laissent subsister les 
caractères de la rédaclion ancienne. 
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cependant que la description y insiste à ce point, C'est un 
aspect étroitement connexe à la facture composite du Yaët, qui, 
quoique appartenant aux parties anciennes de 'Avesta , assemble 
à partir du paragraphe 34 des morceaux dont la personnalité 
de Vyfragna forme le seul lien et qui paraissent hérités 
d’une composition plus riche. Populaire au premier chef est 
l'image d'un dieu qui se manifeste sous des apparences si 
variées el presque toules animales. On notera en outre la place 
considérable que tiennent les formules et les pratiques 
magiques : évocalions par répétitions allitérantes, présages de 
victoire tirés de plumes qui volent ou qui tombent, charmes 
attachés aux plumes de faucon, exactitude formaliste des pres- 
criplions rituelles, tout trahit un culte fortement contaminé 
de magie, une religion de soldats, proche encore de sa forme 
prézoroastrienne et qui donne une idée de ce que, par exemple, 
les légions romaines ont dû connaître du culte de Mifra, au 
moins pour les pratiques. La couleur populaire afleure aussi 
dans la vivacité et le lour souvent heureux des descriptions 
d'animaux auxquelles le rédacteur s’est livré avec une complai- 
sance manifesle. 

Parallèlement à la liaison qui a été constatée sur le plan 
abstrail entre wrbragna- et x'arnah-, plusieurs indices éta- 
blissent un rapport entre le dieu Vréragna et le x'arnah. La 
première incarnation du dieu, le vent ( Väta), porte le x'arnah. 
Une autre, l'oiseau varagna, est également une des formes que 
revêt le x'arnah (Yt XIX, 35). Une troisième, le bélier, sert 
encore de déguisement au æ'arrah t kayän dans le Kärnämak 3 
Artaxsir à Papakan, $ 50-58. Si @raitauna a vaincu AZi Dahäka, 
c'est grâce au vréragna et aussi au x'arnah (Yt XIX, 36). 
Les deux notions restent solidaires même après la personnifi- 
cation de Vrfragna. Au surplus, dans les qualificatifs que le 
dieu se décerne lui-même ($ 3), on retrouve les lermes dont la 
connotalion rejoint souvent celle de y6ra- ou de wréragna- : 
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ama-, yäna-, sauka-, baisazya- cf. p. 2 1. Si fortement personnelle 
que soit la conception du dieu, elle garde des attaches avec les 
notions qui la déterminaient dans l'ordre abstrait. 

Mais le caractère le plus singulier de Vréragna est sans con- 
tredit son aptitude à prendre l'apparence de différents êtres. 
Ce ne sont pas des métamorphoses, mais des incarnalions qu'il 
choisit à son gré, dont chacune le représente au même titre et 
hors desquelles il n’a pas de forme propre. Cette faculté doit 
retenir l'attention, aussi bien que les formes matérielles où elle 
s'affirme. 

Quelles que puissent être les analogies qu'on lui découvre 
dans la mythologie indiennel), la capacité de revêtir l'aspect 
d'animaux, qui est propre à Vrfragna et dans une moindre 
mesure à Tistriya, trouve sa justification dans une théorie 
générale el spécifiquement iranienne de la création. Le prin- 
cipe de ces transformations remonte certainement au stade 
indo-iranien; on aura plus loin à chercher comment ilse mani- 
feste dans la mythologie védique. Mais ici cette survivance a 
été intégrée dans un système de correspondances qui ne parait 
rien devoir aux conceptions indo-iraniennes. Il s’agit de la 
correspondance qui s'exprime par les termes pehlevis de 
menok et de getik et oppose la créalion dans son état spiri- 
tuel à la création actualisée en formes visibles (2), Au stade 
initial, toute chose se trouve dans l'état spirituel ou trans- 
cendant, douée d'existence mais non de corporéité. Il faut un 
second décret du fabricateur suprême pour transférer celte 
création du monde des «idées» au monde corporel. Tout 
être ménok possède ainsi la faculté de passer à une forme 
corporelle (av. krpa-, tanü-), mais, tandis que les êtres ter- 


U) Cuanpenrien, KXleine Beiträge zur indotranischen Mythologie, 1911, 
p. 25 sq. Voir notre conclusion p. 194. 

@) Sur ces notions, voir en particulier Nrssne. J.A., 1931, 11, p. 31 sq. ct 
aussi B. Guicen, W.Z.K.M., XL, 1933, p. 98 sq. 
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restres se matérialisent sous l'aspect qui répond à leur nature, 
les êtres célestes apparaissent sous des espèces variées et mul- 
tiples. Ainsi, dans le Bundahiën, c’est le Vent qui se montre 
en jeune homme de quinze ans. Vrôragna peut donc, en vertu 
de ce pouvoir, disposer de toutes sortes de figures. 
Ces incarnations sont au nombre de dix. Le souci, peut- 
être hypercritique, de faire à l'inconnu sa part, inviterait À 
ne pas attacher au chiffre de dix une valeur limitative. Le 
répertoire a pu en comprendre d’autres, que par hasard les 
_ textes ne mentionnent pas. Ainsi, quand il est dit de la force 

vrôragna- que l'étalon , le chameau en rut et le fleuve la pos- 
sèdent (Yt XIV, 39), comme l’étalon et le chameau sont le 
déguisement du dieu, on pourrait supposer que le fleuve le 
représente aussi. Néanmoins il reste vraisemblable que le 
chiffre de dix représente une donnée authentique et héritée. 
Il n'est pas accidentel que la série commence par une 
figure divine (Väta) de même rang que Vréragna, et qu'elle 
s'achève par le guerrier, qui met le dieu sur le plan humain 
et le rapproche de ceux qui l’invoquent. En outre les dix incar- 
nations traduisent le caractère primordial de Vréragna, et il 
est visible en effet qu'elles n’ont pas été choisies au hasard. 
Elles expriment toutes la vigueur offensive, avec son corollaire, 
l'ardeur sexuelle : étalon, taureau, chameau en rut, bélier, 
bouc, sanglier, autant de symboles de l'esprit mâle et combatif, 
des puissances élémentaires du sang; dans le Vent, l'adolescent 
de quinze ans, le faucon et le guerrier, on retrouve l'idée de la 
virilité audacieuse, de la force qui brise la résistance. À cela 
correspond l’énumération des faveurs qui sont accordées à 
ZaraOuëtra par Vrôragna : les «fontes testiculorum » (orozôi$ 
æäà), la force des bras, la vigueur du corps et l’acuité de vision 
du poisson Kara (XIV, 29). 

Ces incarnations ne sont pas loutes spécifiques au même 
degré. Certaines, comme l’étalon ou le taureau, se présentaient 
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naturellement; l'image du bouc est entraînée par celle du bélier, 
qui la précède. Dans l'adolescent de quinze ans, l'Iran a tou- 
jours vu l'emblème de la perfection virile. En revanche, plu- 
sieurs forment un répertoire qui appartient en propre à Vréragna. 

L'oiseau d’abord. Son nom ni son identification ne sont 
encore établies, mais peuvent l'être grâce au sogdien. On 
connaît en sogdien un oiseau wrynk, w’ryn'y dont le nom 
répond à celui du «faucon » dans un texte traduit du chinois 1), 
Comme w’ryn'k suppose un *väragnaka-, on oblient, outre le 
le sens, le moyen de rétablir la forme avestique, qui est double : 
d'une part väragna- ( écrit vârayna-), de l'autre v@ram-jana- 
(écrit varonjina-)); c’est-à-dire un composé, normal dans le 
premier cas, comportant, dans le second, un accusatif au 
terme initial; même contraste entre av. vréra-gan- et gäth. 
vrOram-gan-. On est tenté d'expliquer väragna- par «brisant la 
défense (vtra-) », de sorte qu'une véritable parenté étymologique 
rapprocherait l'oiseau etle dieu Vréragna dontil est la manifes- 
tation. Mais on ne peut non plus écarter l'éventualité d’une éty- 
mologie populaire dont la liaison de loiseau et du dieu aurait 
fourni le prétexte. Quoi qu’il en soit, la description du väragna 
concorde avec les caractères du faucon : acuité de la vision, 
rapidité du vol, pugnacité, acharnement dans la quête de sa 
proie. On sait que le récit de l'Avesta faisant du fancon l'oiseau 
de Vrfragna trouve une frappante illustration dans la monnaie 
indo-scythe qui montre le dieu coiflé d’un casque que surmonte 
un faucon aux ailes éployées. 

L'apparition de Vrôragna en sanglier, tout aussi significa- 
tive, est une des mieux assurées. Elle figure aussi, avec plus 
de développements, Yt X, 70 : le dieu précède Miôra «sous 


() Satra des Causes et des Effets, 11, 134, 359 et p. 90; cf. Fragment de 
Rustem, 1. 14 (Rercaerr, Handschriftenreste, Il, p. 63). : 

(% Bartholomae pose väran-gan- et vära-gan-, mais toutes les formes sont 
thématiques. 
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la forme d'un sanglier prêt au combat, aux défenses aiguës, 
mâle, aux soies (?) aiguës, d’un sanglier qui tue d’un coup, 
inapprochable quand il est irrité, au museau tacheté, vaillant, 
aux pieds de fer, aux paltes de fer, aux muscles de fer, à 
la queue de fer, aux mâchoires de fer; qui devance son adver- 
saire, animé de fureur; qui, avec la Vaillance virile, anéantit 
celui qui le combat; il ne croit pas lavoir frappé, il ne 
lui semble pas avoir porté un coup, tant qu'il ne lui a pas 
rompu les vertèbres, colonne de la vie, les vertèbres, source de 
de la force. Il brise tout en pièces et répand pêle-mêle sur le 
sol les os, les poils, la cervelle et le sang de ceux qui trompent 
Mira.» On aura plus loin à chercher d’autres témoignages 
de cette représentation aussi bien dans les textes classiques que 
sur les bas-reliefs mithriaques (p. 69). La popularité en est 
attestée par les nombreux noms en varaz «sanglier » de l’ono- 
mastique perse et arménienne. 

L'image du chameau mâle comme incarnalion de Vréragna 
a certainement pris naissance parmi les populations iraniennes 
de l'Est, qui tiennent le chameau pour le plus précieux des ani- 
maux domestiques (Vd. VII, 42), Si l’on ne le connaît pas 
ailleurs comme symbole divin, il faut cependant rappeler que 
d’après un passage du Sütkar Nask résumé par le Dénkart 
(IX, 23), Kai Xusrav a transformé Vay « de la longue période » 
en un rapide chameau qui le mène à la rencontre de Soëyans. 
La coïncidence tire sa valeur du fait que le « Vay de la longue 
période » introduit ici une donnée zervanite authentique et que 
Vayu, dieu du Vent, tient une place notable, comme dieu 
guerrier, dans les conceptions zervanites (2), Est-il donc fortuit 
que le doublet de Vayu, le dieu Väta, également guerrier, soit 
précisément le premier avatar de Vréragna? On discerne, bien 
que le détail des relations reste encore obscur, un lien entre 


() Cf. aussi Strab. XV, a, 10 et Jacxson, Zor. Stud., p. s47 et suiv. 
6) Cf. Nysenc, J.A., 1931, IT, p. 201 sq. 


Vrôragna et Väta (Vayu) d’une part, à cause de leur commun 
caractère guerrier, et, de l’autre, une certaine analogie dans 
leurs avatars : le chameau incarne à la fois Vayu et Vrôragna, 
de même qu'ils peuvent l’un et l'autre prendre l'apparence de 
l'adolescent de quinze ans. L'accord se vériferait d’ailleurs par 
l'importance que le zervanisme semble avoir accordée au sym- 
bolisme animal, aux métamorphoses et aux transpositions 
d’un règne à l'autre), La tendance zervanite à anthropomor- 
phiser vigoureusement les entités pourrait done avoir marqué 
aussi la représentation de Vréragna. L'indice en question ne 
suflirait pas à étayer cetle suggestion; mais l'examen des 
épithètes l’affermira davantage. 

Lié à Mifra par son rôle, à Vâta par ses incarnations, 
Vrôragna l'est aussi à Tistriya, mais par des rapports plus com- 
plexes. Non seulement plusieurs avatars leur sont communs, mais 
du Yaët VIT (Tistriya) au Yaët XIV (Vréragna), des portions 
entières se correspondent littéralement. Le problème, sous son 
double aspect, textuel et mythologique, paraît d'autant moins 
aisé à trancher que les deux Yaëts font partie du groupe des 
hymnes anciens et que les avatars paraissent convenir aussi bien 
à Tistriya qu’à Vréragna. M. Christensen laisse ouverte la ques- 
tion de savoir auquel des deux Yaëts appartenaient primitivement 
les portions qui se répètent 1, Celles-ci sont indépendantes des 
ressemblances portant sur le rôle des deux dieux et ne con- 
cernent que les prescriptions relatives à leur culte. Que Tistriya 
se donne l'aspect d'un guerrier de quinze ans, d'un bœuf mâle 
et d’un cheval blanc, il n°y a là rien d’assez caractéristique pour 
autoriser une conclusion ferme : ces transformations découlent 
du principe posé plus haut et sont le signe matériel d’un pou- 
voir surnaturel. Tout au plus pourrait-on observer que la tradi- 
tion des avatars de Tistriya n’est ni aussi riche dans l’Avesta, 


@) Monde Oriental, 1932, p. 208. 
G) Cnmsrensen. Études sur le zoroastrisme de la Perse antique, p. 8. 
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ni aussi persistante à travers les régions ou les âges que dans 
le cas de Vréragna, et que par suite une légère présomption 
de priorité naït en faveur de ce dernier. Bien plus significative 
est la correspondance entre Yt VIII, 56-61 et XIV, 48-53, 
où le même contexte entoure soit Tistriya, soit Vréragna. 
Ahura Mazdäh enseigne à ZaraOuëtra les règles qui doivent 
présider au culte du dieu : offrande de zauôra, de barsman 
et d’un moulon de n'importe quelle couleur; interdiction d’y 
admettre un malfaiteur ou un adversaire de la foi zoroastrienne. 
Si l'on satisfait aux prescriptions, l'Iran sera à l'abri de toute 
calamité. Sinon, il subira des invasions, des inondations, des 
épidémies ; les armées ennemies le frapperont à coups redou- 
blés et le dieu aura emporté tous les remèdes. La nature 
même de ces menaces indique de qui elles émanent. L'accent 
est mis sur les invasions d’armées ennemies et sur les ravages 
qu'elles causeront. C’est donc des infractions au culte d’un 
dieu guerrier qu’elles seront la sanction, de Vréragna et non 
de Tiétriya. En effet Tistriya est avant tout l’astre de la pluie; 
s’il combat les démons et les sorcières, c’est que les malé- 
fices produisent la sécheresse. Mais il n’a pas de rôle propre- 
ment guerrier; le châtiment qu’on attendrait de sa part serait 
plutôt la privation d’eau. Au contraire, non seulement la 
menace d'invasion frappe légitimement les adversaïres ou les 
partisans trop peu zélés de Vrôragna, mais elle se complète 
dans le Yt XIV par Pallusion aux Vyämburas, qui manque 
au YŸt VIIL. 

Ces Vyämburas forment sans doute, autant qu’on peut le 
discerner à travers une mention aussi peu explicite, une tribu 
voisine et ennemie, contre laquelle le dieu met indirectement en 
garde ses fidèles. Les Mazdéens, estil dit en substance, ne 
doivent rien offrir ni à Gäus Urvan ni à Vrôragna, puisque 
«maintenant» (nürem) les Vyamburas versent le sang, nour- 
rissent le feu de plantes et de bois interdits, et infligent des 
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tourments aux animaux du sacrifice (1), Il semble que ces Vyäm- 
buras au nom obscur se soient eux aussi comptés comme adeptes 
de Vréragna, mais que les prêtres mazdéens aient tenu à répu- 
dier toute 1pparence d’un culte qui les eût rapprochés de ces 
infidèles. Tel est du moins le sens qui paraît se dégager de ce 
court passage. Si ces Vyämburas pouvaient être identifiés, on 
aurait le moyen de localiser ( probablement dans lfran orien- 
tal) sinon le foyer du culte de Vrôragna, du moins un de ses 
plus anciens sites. Il reste instructif, pour la solution du pro- 
blème qui nous occupe, qu'ils apparaissent dans ce seul Yaët, 
et que leur exemple illustre l'interdiction faite aux adorateurs 
des daivas de participer aux offrandes consacrées à Vréragna. 

Ceci admis, il s'ensuit que Yt VIII, 56-61, vient bien de 
XIV, 48-53, et qu’un fragment relatif à Vrôragna a été adapté à 
Tistriya. Ce transfert suppose un contact relativement ancien 
entre les deux divinités, contact qui aurait également influé 
sur leur description. Il devient vraisemblable que les avatars 
de Tistriya doivent quelque chose à ceux de Vrôragna. Ce rap- 
prochement ne dénote pas une liaison organique, comme celle 
que l'on a relevée entre Vrôragna et Miôra ou Väta, mais une 
assimilation partielle dont on aura à rechercher les conditions. 

La conception avestique de Vrgragna se prolonge dans la 
la tradition pehlevie sans changement. Les mentions du dieu 
dans la littérature mazdéenne n’abondent pas, mais le carac- 
térisent neltement comme symbole de la victoire procurée 
par lattaque ®). On l'appelle le victorieux, le stimulateur des 


0) L'interprétation du paragraphe 56, qui se rapporte à des vivlences com- 
mises par les Vyäamburas, reste en partie hypothétique; cependant il s’agit vrai- 
semblablement, étant donné la mention de Gäuë urvan, de cruauté envers les 
animaux. Rien ne permet d'y voir, avec M. Henver (Mithra und #roxëa, p.185), 
une allusion à quelque attaque des Vyämburas contre l'armée mazdéenne, 

@ À cette conception se relie le titre de varbraynikan z'atäy retrouvé par 
E. Henzreuo, Paikuli, p. 173 dans les inscriptions pehlevies, et qui désigne- 
rait le chef des «immortels», gardiens du roi. 
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guerriers). Avec Mibr, Sroë et Raën, Vabräm le puissant 
seconde la lutte que Peëôtan livre aux démons installés dans 
llran (2), Avec Sros et le bon Vay, il dispute l’âme aux démons 
après la mort), Il est, avec Srô8, Atar et Neryôseng, l'auxi- 
liaire d’Artvahiét, qui a le feu comme élément propre, et qui 
soutient, lors de la création originelle, l'assaut des légions du 
Mauvais Esprit. En outre une évolution inconnue de l’Avesta 
el qui ne se fait jour qu'en moyen-perse a donné son nom 
au principal feu de l'Iran, le feu Varhräm ou Vahräm, le «roi 
des feux», celui dont dépendent les foyers de la province 
entière (‘, Cette conception des feux comme symboles et ali- 
ments de la création a sans doute pris naissance dans Tran 
occidental. Il ne semble pas, en ce qui concerne Vréragna, 
qu’elle ait des origines très anciennes. Elle porte l'empreinte 
de la théologie, non de la mythologie, et se relie au dévelop- 
pement considérable du ritualisme qui s’est produit à époque 
sassanide (5), 

Au total, aussi bien dans les éloges explicites que par les 
incarnations où il prend figure, selon les livres pehlevis 
comme d’après l’Avesta, Vrôragna est fidèle au rôle que son 
nom lui attribue. Il se présente en toute circonstance comme 
le symbole de la puissance offensive qui anéantit la résistance. 
H mène le combat contre les démons et contre leurs sectateurs. 
H s'allie à Miôra pour protéger ceux qui se réclament de Ia foi 
zoroastrienne et font les offrandes prescrites. Son nom est cher 

() Say. në say., XXII, 20: XXIIL, 3. 

@) Vahm.Ÿt, lII, 39. 

6) Môn.Xr., 1[, 115. 

G) Gr. Bd., ch. IT, éd. Nysenc, J.A., 1939, E, p. 234. 

6) Voir ci-dessous, p. 72. Ï1 manque encore une étude approfondie sur Jes 
feux de l'Iran. Voir en attendant Cansrensen, Empire des Sassanides, p. 65 
et suiv.; Paczrano, Apni, Mitra, Indra e à fuochi sacri del Zoroastrismo, dans 
les Studi e Materiali di Storia delle Religioni, V, 1929, p. 237-257; Unvara, 


Acta Orientalia, IV, 1926, p. 318 (usages modernes). [ Cf. maintenant aussi 
Tavania, O.L.Z., 1933, p. 563.] 
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aux guerriers. Ï communique une vertu magique aux plumes 
du faucon, qui est son oiseau, aux manÿras qui invoquent 
son pouvoir, Mais ces caractères n’épuisent pas sa définition. 
Certains traits oubliés, d’autres aspects de sa personnalité, la 
trace d’influences subies ou exercées se sont inscrits dans les 
épithètes qui décorent son nom et qui fourniront d’utiles com- 
pléments à une description encore sommaire. 
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CHAPITRE JII. 


LES ÉPITHÈTES AVESTIQUES DE VR@RAGNA. 


Qu’elles lui appartiennent en propre ou qu’elles s’attachent 
aussi à d’autres noms divins, les épithètes de Vrôragna, peu 
significatives en apparence et comme telles négligées, se réfè- 
rent pour la plupart à un stade archaïque des croyances. Leur 
caractère traditionnel les excepte bientôt de l'histoire et de 
ses accidents. Elles reconstituent autour de la figure du dieu 
un réseau de relations, de variations, de transferts dont nul 
texte n’a gardé l'expression. L’interprète y retrouve, fixées en 
clichés, des attestations qui, explicites, n’eussent pas duré. 
Pour apprécier en valeurs de vie ce qui souvent n’a plus que 
vertu de commodité pour le versificateur, la méthode sera 
toujours de cerner au plus près la valeur de l’épithète, puis 
de la définir tant par rapport aux autres qualifications du dieu 
que vis-à-vis du complexe mythique dont elle éclaire la genèse. 


Vrôragna n’est pas seul à recevoir l’épithète de amavant 
«doué de vigueur offensive» (1 (Yt XIV, 59). Bien des dieux 
l'ont en partage : Miôra (Yt X, 6, 25, 105, 107, 119; Sir. 
IT, 25; Ny. IE, 15); Raënu (Yt X, 100; XII, 5, 6; XVIT, 
16); Srauéa (Visp. XV, 3), Vanant (Yt XXI, 1); Ardvi 
(Yt V, 153 Y. LXV, 3); Tistriya (Yt VIII, 4); Arti (Yt XVIT, 
1,75. I, 14; VI, 183 XVIL, 24; Visp. IX, 4; Sir. I, 26); 
Druväspä (YtIX, 2); les Fravartis (Yt XIIT, 29); les Yazatas, 
Uparatät, Rti, Gisti, Parvatät (Visp. IX, 4); Atar (Y. XXXIV, 
L). Textes inégalement anciens et attribution inégalement légi- 
time, que nous n'avons pas à scruter ici. Îl suflit de constater 


4) Sur le sens de ama-, sf. ci-dessus, p. 7, 23. 
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que les plus vieux Yaët appellent amavant- ceux des dieux qui 
ont pour caractère distinctif l'aptitude à l'attaque, qualité émi- 
nente de Vr£ragna, et que ce trait apparente Vréragna aux 
puissances dont on sait par ailleurs qu’il les accompagne et 
les seconde : Miôra, Uparatät, les Fravartis, etc. Épithète et 
descriptions s’accordent. 


Jl en va autrement de ahuradäta- que Vrôragna porte seul, 
sous réserve de locutions appliquées à la terre (zam-) qui seront 
considérées à part. L’apparence insignifiante d’un terme qui 
semble seulement rapporter à Ahura Mazdäh la création de ce 
dieu a détourné d’une recherche plus approfondie. Si ahura- 
däta- était une simple variante de mazdadäta-, on se demande 
pourquoi il devrait appartenir au seul Vréragna, pourquoi aussi 
mazdadaäta- ne lui est attribué que dans un exemple unique et 
assez tardif, tandis que ahuradäta- compte une soixantaine 
d’atteslations ), Un doute naît sur leur prétendue parité. Qui 
en poursuit l’éclaircissement dans les textes, s’occupera d’abord 
de savoir si akura-, dans le composé ahuradata-, désigne bien le 
dieu suprême. 

Dans une recherche ainsi définie, les Gäthäs n’entrent pas 
en question. Quand ahura apparaît en gäthique, il vise néces- 
sairement Mazdäh et les entités de son entourage, principale- 
ment Vahu Manah et Arta. Zara@uëtra, abolissant l’ancien 
panthéon, a transféré l'appellation d'ahura aux puissances 
nouvelles et avant tout à Mazdäh ; brisant les moules formulaires, 
il emploie séparément les membres d’une locution usuelle : 
ahura- seul, où — bien plus souvent d’ailleurs -— mazdäh- 
seul, au lieu de ahura mazdäh. Ce n’est pas dans cette doctrine 

&) Y. 1, 63 I, 63 UN, 83 IV, 113 VI, 53 VIL, 83 XVI, 53 XVII, 5; XXI, 8; 
LIX, 28; LXXII, 93 Yt I,5, 103 V, 86; X, 33, 67, 7o, 80; XIII, 34, 
ha; XIV, 1, 2, 5, 11, 15, 17, 19, 23, 25, 27, 28, 29, 34, 41, Lo, L7, L8, 


L9, 52, 54, 57, 59, 61, 63, 63, 64; Vd., XIX, 37; Visp., 1, 6; Il, 8; G., 
IV, 2, 13; Sir., [, 7, 203 IL, 7, 203 Afr., I, 95 Az., 73 F., V, 1,42. 
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et celte terminologie renouvelées qu’on déterminera la valeur 
initiale du terme ahura-U}, — Le vieux-perse est également 
hors de compte. Dans un passage d’une inscription de Darius 
(Pers. e 22) on avait cru lire le nom d’Aburamazdäh réduit, 
contre l’usage constant des Achéménides, à son premier terme 
a(hjura; il s’agit en réalité d'un adverbe aur& «ici-bas»; 
Siyats. .. aura nirasätiy abiy imäm vifam «que la paix descende 
ici-bas sur celte famille » P). 

Reste donc l’Avesta récent. Bartholomae a observé justement, 
après avoir énuméré les exemples avestiques de ahura-, qu'en 
aucun cas 11 n’est employé seul comme nom du grand dieu 
(Wb. 292, n. 6).Effectivement, partout où ahura-isolé intro- 
duit une allusion à Ahura Mazdäh, il s’agit de morceaux de fac- 
lure tardive, incorrecte parfois jusqu'au galimalias, ct où 
d’ailleurs une phrase voisine fournit le membre mazdäh, de 
sorte que, quoique disjoints, les deux éléments restent associés : 
Yt[, 8,19, donne les deux moitiés du nom : ahura ngma ahkmi 
mazdä nama ahmi — ahuro... ahmi yat ahmi mazdà nyma. 
— Y. XXI, 1, commentaire sur des formules d’invocation yehe 
ia mazdä yasnom üinasti yala data ahurahe, paraissant signi- 
fier «yephe enseigne l'invocation à Mazdäh selon la loi d’Ahura», 
et contenant en tout cas le nom complet. — Vd. XX, 8, yeÿhe 
wsabrom aojoyhvat maiby5 ahurom, imitalion grossière du passage 
gäthique Y. XXXI, 4, yada a$om zovim ayhon mazdästa ahuräyho … 
maibyô xsaôrom aojonghvat. — Yt III, 3, pot-pourri de for- 
mules qui se conclut par garo.nmanom ahurahe lwäyaonsm , mais 
mazdäh- vient d'être invoqué nommémenttrois fois. — Vy1. 26, 
compilation de basse époque, donne yazüm pubrom ahurahe, 
imitant ätrom ahurahe mazd& pubrom (Y. XXV, 7; LXXI, 10). 


( Sur ahura- dans les Gäthäs, voir en dernier lieu M. W, Surru, Stud. in 
the syntax of the Géthäs, 1938, p. 24, 36. 

@) B.S.L., XXX, p. 70-73, et Grammaire du vieux-perse, 2° édit., p. 106, 
293, 


(Eh jes— 
Si étrangers à la grammaire que fussent les rédacteurs de ces 
passages, ils n’en sentaient pas moins l'étroite corrélation des 
deux termes et s'arrangeaient pour que ahura- figurât toujours 
au voisinage immédiat de mazdäh. En aucun cas l’Avesta ne 
désigne Ahura Mazdäh par ahura- seul. 

La situation se renverse vis-à-vis des autres dieux. Les per- 
sonnages divins qualifiés de ahura- ont rang de puissances indo- 
iraniennes, riches d’un formulaire antique où ahura- recouvre 
sa pleine force d'appellation solennelle. Ici le titre de whura- 
complète une représentation héritée des plus vieux cultes et 
s'insère dans dés groupements solidaires du nom divin. Miôra 
est ainsi invoqué en deux strophes de son Yaët, toutes deux 
de réelle valeur poétique et de mètre irréprochable, dont la 
restitution s'établit ainsi : 


X 25. 
© ahuram gufram amavantam ( le Seigneur profond, offensif, 
dat5.saukam viyäxanam dispensant le profit, apte à la 
lutte ©), 
vahmô.sandaham brzantam comblant le vœu, de haute taille, 
a$.hunaram ®) tanumanôram très avisé, au corps de charme, 
bazuë.aujaham rabaistäm au bras puissant, monté sur char. 


() Vers de 9 syllabes, probablement transposition à l'accusatif d’un proto- 
type octosyilabique “ahur5 gufro amavas. 

@ aÿa.hunarem ms., contre le mètre et le sens. 

6) Cette traduction de vyazana- par «apte à la lutte» demande quelques 
mots de justification. On ne peut suivre Bartholomae, qui, se fondant sur vyäxa-, 
vyäæman- «réunion», l'a rendu par «in der Versammlung sprechend, ihr Rat 
erteilend, beredt (éyopnris und BovAn@dpos)», ce qui ne satisfait pas au 
contexte et répond mal au caractère des dieux ainsi qualifiés. Si Naryô.senha 
est dit vyäxana- dans un épisode où il a un message à porter (Vd. XXII, 7, 
13), il n'en résulte pas que l'épithète soit liée à cette mission : on sait que 
Naryo.sanha a aussi pour fonction de porter assistance aux Kayanides. L'épi- 
thète est conférée en outre à Atar Urvazista (Yt XIII, 85), qui accompagne 
Srauëa brandissant sa massue, Naryô.sanha, Mibra, etc.; à Mira lui-même 
(YtX, 7, 25, 61, 65), avec äsu- erapiden, tazma- «vaïllant», arodra- 
«fidèle», etc. Plus sigmificatif encore est l'emploi de vyäxana- avec stahya- 
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X 69 
© mait u i6ra ahurahya Puissions-nous du Seigneur 
grantahya vaigai jasaima courroucé, éviter le coup; 
yahya hazahram vaigänäm lui dont les mille coups 
pati hamrOai jasati vont frapper l'adversaire; 
0 baivar.spasäno süro aux dix mille espions, puissant, 
vispo.vidvah adabyamno sachant tout, intrompable. 


Au sommet du groupe d’épithètes qu'il commande, ahura- 
résume la personnalité du dieu dans sa qualité essentielle. 


ferme» (Yt XII, 52; Ny. Il, 10). Quand l'adjectif est appliqué aux Dänus 
turaniens (Yt V, 73), ce n’est sûrement pas à leur réloquence» qu'on fait 
allusion, mais à quelque qualité guerrière. Le fidèle Arâya porte, en même 
lemps que vyzana, le qualificatif de äshkorestoma- «le plus actif au combat 
final» (Yt XII, 108), On trouve vyäxana- associé à damra- æhabile», æéaéta- 
brillant», spitidoifra- «au clair regards (YU XIII, 134), à karëosraza- «qui 
impose sa loi au district» (Y. LXII, 5), pour servir d'adjectif à frazainti-, la 
«descendance», Le dérivé vyäæmanya- entre dans une formule qui l'éclaire : 
«voici les charmes (vaëah-) qui sont forts (uyra-) et fermes (dorezra-), forts 
el vyärmanya-, forts et victorieux (voradraynya-), forts el guérisseurs (baëka- 
zya-) n (YL XIV, 46). On voit done partout vyäxana- encadré par des adjectifs 
exprimant la fermeté, la force ou l'autorité. Comment relier cette valeur au sens 
de vyäxa-, vytæman-? Remarquons que le sens de #réunion» qu’on donne à 
ces deux noms parce qu'on les trouve unis à hanjamana- «réunion» demande 
aussi à être précisé : hanjasa- signifie aussi bien «se rencontrer» hostilement, 
en parlant d'armées ennemies (ef. hamarana-). Ceci se vérifie dans l'unique 
exemple de vyäæman-, où vyävana figure aussi : YE XII, 16 : us nà zayeiti 
vyäxand vyaæmôohu gasayat.uxdo «un homme nait vyäxana, qui dans les tour- 
nois fait triompher sa parole». Il s'agit en effet d'une joute oratoire d'où cet 
homme sort viclorieux. Le rapport de vyaæman- et dn vyäxana, s'il fallait le 
traduire en grec, correspondrait assez bien à celui de dyés et de dyœmomis, Du 
sens de «rencontre» (hostile ou non) que possède vyaæa-, on Lirera pour vyä- 
aan celui de «propre à la rencontre, apte au débat ou au combat, champion», 
mieux adapté aux passages cilés et au caractère de Mifra en particulier, Le 
présent vyäæmanya- ne signifie pas seulement «contionari» (Bartholomae); 
il implique provocation ou défi : Yt VIIE, 15, 17, 19, en parlant de Tistriya 
(avec porosanyeiti) qui offre aux hommes des avantages en échange de leurs 
offrandes; Yt XIX, 43, où Snävidka menace emphatiquement, quand il aura 
grandi, de prendre la terre pour roue et le ciel pour char, Jei aussi se mani- 
feste l'idée d'une lutte de paroles, d'une proclamation qui appelle la réponse 
ou la réaction. 
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Comme la plupart de ses traits, celui-ci vient à Miôra du passé 
indo-iranien. — Il n’est pas douteux non plus que la liaison 
ahura miôra ou plus complètement, en deux octosyllabes, nuÿra 
ahura |borazanta aiï0yejayha asavana] (Yt X, 145, cf. 113 et 
encore Ÿ. I,11:1I1, 11; III, 433 IV, 16; VI, 10; VII, 13; 
XVII, 10; XXII, 13; Ny. Il, 12), constitue une formule de 
date indo-iranienne, comme Bartholomae l’a indiqué ( W#., 
1185, n. 4). Av. mubra ahura ne peut manquer d'évoquer 
véd. mitra varunal), Que cet ahura en dernière analyse s’iden- 
tifie à Mazdäh, cela importe peu ici. L'identité du dieu compte 
ici moins que son caractère et son origine. Compagnon de 
Miôra, le personnage n’est pas encore élevé par la réforme au 
faîte de la hiérarchie. Cest en tant que dieu prézoroastrien qu'il 
s'associe à Miôra, et la liaison qui se fixera à partir de Zara- 
Ouêtra entre ahura- el mazdäh- n'intervient pas encore. Il s’agit 
donc d'une caractéristique prézoroastrienne, car Mazdäh, devenu 
l'Être suprême à partir de Zara@uëtra, ne sera plus compté 
comme ahura. La même connotation s’altache au vieux féminin 
ahurän- (formé comme véd. indränt-), usité comme qualifica- 
tif des Eaux, en particulier dans le Yasna Haptahäti, si riche 
en survivances mythiques et qui nous restitue un aspect du 
culte naturiste des forces liquides). — Le groupe s’augmente 
du dieu indo-ranien Apäm Napat, invoqué par boroza ahura 
æsabr(i)ya apäm napô aurvat.aspa, deux oclosyllabes (Y. LXY, 
12) transposés à l’accusatif contre le mètre dans Y. II, 5 
(cf. I, 5), borozantom ahurom æ$abrim xéaëtom apäm napâtom 
aurvat.aspom. Le tour métrique de l’invocation et la qualité des 
épithètes attestent l’outhenticité du formulaire : en effet bars- 
zant-(5), æSabrya-, xsaëta- et aurvat.aspa- accompagnent d’une 

() On n’entrera pas ici dans la question très débattue des rapports préhis- 
toriques d’Ahura Mazdäh et de Varuna. 

@ Voir en particulier Wesewpowk, Das Weltbild des Iranter, 1933, p. 102 sq. 


6) D'après M. Louwer, Die Fäl's, p. 174, le nom d’Apäm napät viendrait 
de ce que le dieu aurait été figuré «in Zwerggestalt». 11 est clair que celle 


te 
manière permanente dans l'Avesta le nom d'Apäm Napät; ahura- 
en est confirmé dans son antiquité. 

La forme à vrddhi donne deux dérivés : 1° &huray- dans 
l'expression &huir$ frasnü ähuiris tkaëso «la question ahurienne 
el l'enseignement ahurien » (Y. LVIT, 24; LX, 3; LXXT, 12; 
Vr. 1, 193 I, 113 ef. Yt XII, 148) qui s'opposent à la doc- 
trine daivique; qualificatif de Dainä Mazdayasnis (Yt VII, 
593 XIE, 993 Y. VIE, 73 XIT, 9; LX, 2; Vd. IL, 1, 2), de 
Dahyuma (Vr. 1, 9), d'une maison appartenant à Hauma 
(Y. X, 1), de Asti.gafya, adversaire de Krsäspa (Yt XV, 98); 
2° ähurya- dans l'expression Ghuirya nämani mazdavära (Y. 
XXXVIT, 3) où les deux moitiés du nom se rejoignent; épithète 
dé personnages divins ou héroïques, mais sans rapport avec 
Mazdäh, et dénotant la vigueur et l'autorité, en liaison avec des 
adjectifs de même valeur : appliquée à Visläspa (YLXIIT, 99), 
à Kar$na (Yt XIII, 106), à Srausa (Y. II, 20; IV, 23; 
Vd. XVIIE, 14; Sir, 1, 17) avec tawma-, tanu.mabra-, darsi. 
drav-; aux Amrtas Spantas (Y. XXVI, 3), avec æsaëta-, voro- 
ai.düibra-, barazant-, awyäma; aux espaces où résident Îes 
Ahuras (Y. LX, 1). Le pehlevi rend avec raison &hwirya- par 
æ'alay. 

[L s'ensuit que ahuradäta- n'est ni zoroastrien dans son con- 
tenu ni même lié à Ahura Mazdah par sa forme. Il implique 
seulement la reconnaissance des Ahuras, et se définit plus 
étroitement par son contraire daivadata- «créé (ou donné) par 
les Daivas», L'opposition ahuradäta- : daivadäta- nous reporte 
au conflit originel des Ahuras et des Daivas, qui se marque 
aussi à un autre indice : ahura.tkaësa- a pour synonyme vidaëva- 
et forme corps avec lui : vaéim vidoyäm ahurô.thaësäm (Yt XII, 


hypothèse, dont on ne voit pas le fondement, ne tient pas compte de l'épi- 
thète de borazant-, accolée plus de vingt fois au nom du dieu, 

(1) On notera que céaëêta- et vorari.düifra- accompagnent ähairya- «seigneu- 
rial», comme æéaôta- et spiti.doifra- font ‘avec vyäxana-, ci-dessus, p, 44, 
n, 3, ce qui appuie le sens proposé pour vyärana-. 
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90), vidaëvô ahuro.thaoso (Yi XIII, 893; YŸ. IX, 13; XII, 1); 
arodvim vidaëräm ahuro.tkaësäm (Y. LXV, 1). Dans ces deux 
termes complémentaires se reflète la division primordiale : 
qui suit la doctrine des Ahuras est forcément l'ennemi des 
Daivas. Au contraire, dans le mazdéisme réformé, daiva- n'a 
plus pour contraire ahura-, mais mazdäh- : à  daiva-yasnu- 
s'oppose mazdayasna-, non * ahurayasna-, qui n'existe pas. C’est 
la preuve que dans ahuradäta- on ne reconnaissait pas le nom 
de Mazdah. À mesure que ahura se spécialise en liaison avec 
Mazdäh, c’est mazda- qui prévaut dans les composés relatifs 
au grand dieu, ct mazdadäla- élimine ahuradäta-, en dehors 
des expressions consacrées. 

Quand il est appliqué à la terre (2m), ahuradäta- la qualifie 
comme élément originel ou comme force primordiale, prinei- 
palement dans les récits mythiques ou dans les invocations 
rituelles, où la terre est opposée à l'air ou aux astres. Le navi- 
gateur Parva, condamné à errer dans les airs sans pouvoir 
reprendre contact avec le sol, supplie Ardvi de le faire retomber 
avi zäm ahuradätäm (Yt V, 63). Ahura Mazdah demande à la 
même déesse de descendre des astres sur la terre, haëa avatbyo 
shoraby6 avi zäm ahuradätäm (Yt V, 85). Le monstre menace 
Alar : «Tu ne brilleras plus sur la terre, n0it apaya uzraoiayai 
zäm paiti ahuradatäm (Yt XIX, 48). La terre ahuradatä reçoit 
les rayons du soleil (Yt VI, 1-2), l'éclat des Amrtas Spantas 
(Yt VII, 3). On oppose la terre ahuradäta à ses possesseurs 
daivayasna (V4. XIX, 26). Utilisation de la formule dans 
une invocation Vd. XIX, 35, en rapport avec un rite de 
purification XIX, 21, ou de consécration XXI, 8 ,etsuiv., sans 
valeur spéciale XIIT, 49. Les rédacteurs de ces derniers pas- 
sages ont employé la locution comme un cliché commode; 
mais c’est surtout dans des épisodes qui mettent en jeu des 
divinités que la terre, elle-même divinisée ou non, reçoit son 
qualificatif mythique de ahuradata. 
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À cel examen, nous acquérons la preuve que ahuradäta- est 
un indice de- l’origine prézoroastrienne de Vréragna et qu'il 
relie le dieu non à Mazdäh, ce qu'eût fait seul mazdadäta-, mais 
au cercle des Ahuras. L'épithète n'a pu être constituée et 
affectée à Vrfragna qu’à l’époque où ahura- avait encore sa 
force pleine. Il n’est sans doute pas fortuit que Vrôragna ahura- 
däta- et ses charmes soient particulièrement révérés des ahuras 
terrestres, des princes et des chefs (XIV, 37, 39), dont les 
offrandes, on le notera, s'adressent surtout aux divinités pré- 
zoroastriennes : à Ardvi (Yt V, 85), à Tistriya (Yt VIIE, 36), 
aux Fravartis (XIIT, 63). Attachée d’abord au neutre wOragna- 
(ci-dessus, p. 23), l'épithète célèbre dans les Ahuras les créa- 
teurs de l'offensive victorieuse». Elle est restée accolée, 
comme qualification permanente, au nom divinisé de celte 
force. Secondairement l'interprétation orthodoxe qui voulait y 
reconnaître exclusivement le nom de ’Ahura suprême, l’a doublé 
par mazdadäta- : Vd. XIX, 37 : vorobraynom ahuradätom 
bard.x'aronom mazdadatom. 


L'épithète baro.æ'arona-, que seul conserve ce dernier 
passage du Vidëvdät, n'est donnée à nul autre qu'à Vrfragna. 
La relation des concepts de x'arnah-et de wrfra- a été constatée 
ci-dessus (p. 7, 31) et interprétée dans sa signification maté- 
rielle. Elle préparait en quelque mesure l'adjonction à Vrgragna 
d’une qualification impliquant le x'arnah. Mais baro . &'arona- 
west pas un simple doublet de x'aranahvant-. Comme dans 
baro.baoda-, baro .zaoôra-, le premier membre bar5- doit se 
comprendre dans son sens concret, de même que -x'arona- 
évoque l'image également concrète du nimbe royal. Vréragna 
passait done pour le « porteur de æ'arnah». De quelle manière 
il faut l'entendre, la traduction pehlevie l'indique : elle para- 
phrase baro . &'arono mazdadätem par a'arrih baret 3 ohrmazd dat 
«il porte le x'arr créé par Ohrmazd», avec l'explication drafs 
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«bannière». On figurait le æ'arnah par une bannière que 
portail Vrfragna. Un passage du Grand Bundahisn y fait écho : 
« Varhräan est le porte-étendard des Izeds célestes: il n’en est 
pas de plus victorieux que lui, tenant toujours l'étendard pour 
la victoire des dieux»(), Ainsi précisé dans son acceplion 
figurée, bara.x'arona- se relie à ahuradäta- pour traduire deux 
aspects corrélatifs d’une représentation mythique : Vréragna, 
créé par les Ahuras pour incarner leur pouvoir offensif, les 
précède dans le combat en portant l'emblème du z'arnah qui 
lui sert d'étendard. 


Le Yaët XIV décerne en outre au dieu les épithètes de 
hvaæsta- traduit par «à la bonne paires qu'il possède seul, et 
de hväyaona- traduit par «au bon séjour», qu'il partage avec 
la déesse Cistä. Comment hndyaona- et hvax$ta- s’harmonisent 
à l’activité de Vréragna, qui n’a pas précisément pour mission 
de favoriser le bon séjour et la paix, aucun interprète ne s'est 
soucié de le comprendre. L’eût-on tenté qu'on n'y aurait pas 
abouti sans une vérification préalable des emplois. D'une 
revue des exemples ressort l'impossibilité de maintenir les 
traductions admises. 

En rendant hväyaona- par «des Stätie gut ist», Bartholomae 
a étendu au composé l'erreur commise sur le simple yaona-, 
qu'il rendait par «Statt, Stätte» sous l'influence de skr, yéni-. 
Délaissons létymologie pour nous guider seulement sur le 
contexte et nous coustaterons que yaona-, généralement asso- 
cié à pantan- «chemin », signilie pareillement «cheminement, 
cours régulier (d’un astre ou d'un fleuve)»®) : Yt VIIL, 35 : 
titrim. . .yô. .. fravazäite duraë.urvaësom paiti pantgm bayô. 


@ Cité en traduction par Danmssreren, Z.A., Il, p. 313. Le texte (Gr. Bd. 
170) est: varhran yard drafs-dar 3 mênükan yardan kas haë avë pérozkartar 
nést k@ hamvr drafà pa pérazkarih 3 yazdän dar. 

@) Sens déjà reconnu par Danwesreren, Z.4., Il, p. 594, el suivi dans la 
traduction Lommel. 
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baxlom paiti yaonom «Tislriya qui chemine sur la route au 
vaste cireuil, sur le cours fixé par les dieux» (a octosyllabes); 
il serait inconceyable que le verbe de mouvement vaz- eût pour 
détermination «dans un séjour»; — Yt XIII, 54, 56; Vd. 
AXE, 5 mazdaditom paiti pantam bayo.baxtom païiti yaonom « sur le 
chemin créé par Mazdäh, sur le cours fixé par les dieux » (2 octo- 
syllabes); — un emploi ancien subsiste sous forme d’interpo- 
lation dans un passage métrique, mais lacunaire, de Vd. XXI, 
4, yala zrayo vouru.kasom apo asti hanjaymanom usihita 
ham.yaetäyho ( yaonoméa avi zymèa zgméa avi yaoneméa ) usihusla 
päiri. haëzayuha yehe za0aëèa vaxSaëia yaonom dadat ahuro mazdä. 
« Comme le luc Varukarta est le confluent des eaux, debout! 
apprête-toi ... debout ! mets-toi en route, toi à la naissance 
et à la croissance duquel Ahura Mazda a fixé leur cours»; 
l'interpolalion ne présente aucun sens en soi ni dans le 
morceau ll), mais la seconde phrase au moins n’en souffre pas. 
— La locution « absolutive (?) » yaonom äsle, moins inexactement 
rendue par «er geht dauernd damit um zu, er bemüht sich 
dauernd um zu», signifiera conséquemment «il se met en 
mouvement pour, il s’apprête à » (Vd. IV, 45 @)), — Des com- 
posés de yaona-, certains sont obscurs : yaono . æ'ata-(Vd. XIII, 
16), à causé d'un second terme mal assuré; baremäyaona- (inter- 
polé Yt XVI, 55) à cause d’un hapax au premier élément; 
vas .yaona- (Yt X, 6o) et asa-yaona (Yt III, 4) pour leur tra- 
dition défectueuse ), Mais d'autres, les plus nombreux, accom- 
pagnant des verbes de mouvement, confirment tous le sens 


(9 Un essai d'explication chez Geroxen, K. Z., XXIV, p. 149. 

@ Trad. pehl. äyoë, par confusion avec àyôz qui rend av. yaoz- «mettre eu 
mouvementn. 

G) Peut-être l'incompréhensible yaona de Yt V, 87, Owam kainino vadre 
yaona æ$ara hväpu jaidyänte, formant deux octosyllabes corrects, est-il à 
joindre à vadre (var.vadri) en un composé * vadri.yaona «(les jeunes filles) qui 
s'acheminent au mariage», ce qui répondrait bien au contexte. — Darmes- 
teter : «au sein stérile». Cf. Wackgnxacez, K. Z., XLVI, p. 267 n, 
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donné à yaona- : Vd XIIT, 47, æéapa.yaono yaba täyus (resp. 
disu$) «cheminant la nuit comme un voleur» (resp. «comme 
le disu», animal de proie }s — N. 5a yor düitya.yaona éaronta 
«ceux qui vont dans la voie prescrite». Trois formes méritent 
d’être citées dans leur contexte, huyaona-, paroQu.yaona- et 
vaso.yaona-, appliquées aux Fravartis. 


Yt XIII, 29 : 


vidärayat spanlo manyuë Spanta Manyu les amena, 

<y&> amavantié tuënisado vigoureuses, assises en silence, 

hudaiôriS vrzi. éaëmand au beau regard, aux yeux agis- 
sants, 

_srauôri8 dargü.ranramanÿ attenlives, apaisant longuement, 

yah brzañs brzi.yastäh , hautes, à la haute ceinture, 

yäh huyaunah prôuyaunh aux beaux chemins, aux larges 
chemins, 


ravô.frauômano <udasaBavats> () qui, voletant, renommées (?) €" 
frasrutäh 
upadärayan asmänam soutenaient le ciel. 


(1) Addition dénoncée par le mètre : «opulentes». 

6) Si évidente que semble la traduction de frasruta- par «inclutus», il 
faut avouer qu'elle répond mal à certains des emplois, particulièrement Yt 
X, 47 (Mifra), XI, 30, 35 (Fravartis), où l'on attendrait plutôt un adjec- 
tif qualifiant la force ou l'activité. Sans pouvoir en proposer une interprétation 
meilleure, nous noterons que la racine srav- «entendre ne rend pas compte 
non plus du srao- que Bartholomae traduit «tüchtig» dans srao-panä- «von 
tüchtigen Frauen bewohnt», srao-tant- «tüchtigen Leïbes» (phl. né£ak tan), 
sraosaba- «mit tüchtigen Wagen versehen», srava-Semna- (forme incertaine). 
Deux de ces composés, srao-gana- ot srao-rala-, apparaissent dans la descrip- 
lion d'une maison bénie par Mifra (Yt X, 30). Le sens qui conviendrait le 
mieux à arao- serait «riche, opulent». On comprendrait alors l'interpolation 
dela glose dasafavaitit +opulentes» avant frasruta- dans le passage ci-dessus. 
Faudraitil rapporter à ce srar- quelques-unes des formes expliquées par 
sentendre» ? Dans ce cas, «raofrië, au v. 4 de la même strophe, où Bartho- 
lomae voit un (verezi-) sraora- d'après varazi-Gaÿman-, pourrait aussi y appar- 
tenir. En outre, srao-rafa- invite à se demander si véd. crulé-ratha- ne se 
rattacherait pas au même groupe, plutôt qu'à ru- «enfendre». 
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Chargées de soutenir la création du monde matériel, les 
Fravartis cheminent par les belles et larges routes de l'éther, 
d'un libre essor que le second passage du même Yaët célèbre 
aussi, Yt XIII, 34. 


yü£am vahvi$ nisrinauta Vous, bonnes, vous assignez 

vréragnam<a> ahuradälam la Victoire créée par les Ahuras, 

vanantim< ëa> uparatätamn la Supériorité triomphante 

àbyo dahyubyô savistäh à ces pays, vous très fortes, 

yaba vahviS anäzartäh où, bonnes, non courroucées, 

æénütäh anitäh adnistäh contentes, ni violentées ni atta- 
quées, 

vasô.yaunäh fraëaradvai cheminant librement, vous cir- 
culez. 


Aucun doute ne subsiste plus sur Avayaona- à la suite de 
ces citations, et surtout devant la locution hvGyaonäyhô pantäns 
«des chemins faciles à suivre», lilt. «au bon cheminement» 
(Yt XVI, 3), que Bartholomae lui-même a rendu par «gut 
fahrbar »(), C’est donc en définitive par «aux bons chemins» 


(0) hväyaonom est pris substantivement dans Yt Ill, 3, texte médiocre, 
M. Hertel (Beiträge, p. 284), après Bartholomae, traduit «gute Wohnung». 
Mais la construction l'oblige à des arlilices : yezi framraomi a$om vahislem äat 
anyaëñam yat amoSanqm spentanam hväyaonom yim mazda paiti... gars nmäne ahusa- 
hya hväyaonom signilierait d'après lui : « Wenn ich ausspreche das lichteste Licht- 
des-Heïls, so (spreche ich aus) das für die anderen... Gut-zu-bewohnende, 
welches Mazdäh schützt... im Hause der Glut, das Gut-zu-hewohnende 
(=die gate Wohnung) des Herrschers (— Mazdäñh}». Pour ürer un pareil 
sens de cette phrase, il faut admettre dans sa hardiesse le Lour franraomi 
hväayaonom, si étrange à tous égards, et fermer les yeux au fait que, dans le 
dernier membre, ahurahya doit se joindre à frarû nmäne, avec lequel il forme 
un vers, hvayaonom étant une addition. La traduction Lommel , forcée elle aussi, 
respecle au moins hväyaonom : «,.., (dann ist) guter Pfad (beroitet), .., 
guter Pfad zum Paradies des Herrn», Il semble que le rédacteur ait utilisé, 
eu l'adaptant tant bien que mal à son propos, un passage où hväyaona- étail 
appliqué aux Amrlas Spantas, comme hüyaona- l'est aux Fravartis. Dans 
l'état du texte, une lraduction reste aussi hasardeuse qu'est incertain 
l'emploi de ce hvayaonom. 
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que doit s'expliquer l'épithète hväyaona- assignée à Vrôragna 
et à Gisla(M), 


La pénurie des exemples oblige à plus de réserve au sujet 
de hväxsta-, qui, attesté une seule fois au milieu d’autres 
adjectifs, n’enseigne rien par lui-même. Néanmoins les mots 
apparentés, savoir le simple äæ$ta et son contraire anäx$la-, 
font révoquer en doute la traduction courante. Pluriel neutre 
de l'adjectif &xsta- inusité autrement, le substantif &r$ta 
admellrait en principe le sens de «état de paix» qu'on lui 
donne d’après le féminin &xsti- « paix » ©). Mais comme ce der- 
nier n’a pas d'étymologie et que la signification première nous 
échappe, il serait d’une méthode dangereuse de transférer le 
sens de äxsti- à son dérivé présumé : la notion de « paix» pou- 
vant s'exprimer par des termes d’origine {rès variée, rien 
n’assure que äxsla, à supposer qu'il s'apparente bien à axsu-, 
ne conserve pas le sens initial dont «paix» scrait un dévelop- 
pement spécial. Aussi négligerons-nous l’étymologie pour 


M. Wacxenwacez, K. Z., XLVI, 1914, p. 266 et suiv. a démontré que 
véd. syond- remonte à *su-yond-, contraire de dur-yond-, ce qui a été confirmé 
par Ooenognc, Güôtt. Nachr., 1914, p. 16get suiv. Ce dernier a observé jus- 
tement — mais sans en rien conclure — que syond- se dit aussi des chemins: 
il propose avec vraisemblance de lire RV. IV, 28, 3 durgé duryoné (au lieu 
de duroné). Bien plus frappantes encore sont les concordances RV. X, 93, 7 
(tvdm cakartha ménave) syonän pathäh el Yt XVI, 3 hvayaonänhô pantan5; — 
RV. X, 99, 2 pithtm yônim et av. porau-yaona-. Cf. aussi T. Àr. VI, 8, 1 
yonikftah pathikftah. Or à présent que le sens du yauna- avestique s'établit 
sûrement par «cours, chemin» et que le composé hvayauna- «au bon chemi- 
n(ement}» répond à véd. syond-, la liaison constatée entre véd. -yond- et le 
«chemin» cesse de paraitre fortuile ct pose le problème en termes nouveaux. 
Le sens de «circuit» pourrait être indo-iranien. 1 restera alors à examiner 
si ces faits permettent de conserver la signification exclusive de «séjour» 
qu'on attribue d'ordinaire à -yond-, yni-. La queslion sera reprise ailleurs 
pour le védique par L. Renou. 

@) À ax$ti- se rattache aussi l'adverbe Mo pee aënaiy «en paix» (B. S.L., 
XXXI, p. 66, et Gramm. du vieux-perse, 9° édit., p. 155, 174, 23 1h i inexac" 
tement traduit autrefois par «en marche» 
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essayer d'appréhender au sein du contexte le sens cherché. 

Le chef de la province implore Cista, &rita (var. axsti) 
isomno dahyäve amam 1somno lanve « demandant le äx$ta pour sa 
province, demandant la force pour lui-même» (Yt XVI, 19). 
On présumera que &æ$ta ressorlit à la sphère sémantique de amu- 
et contient une notion de force. de prospérité ou quelque idée 
analogue, laquelle se dégage aussi d'un autre endroit du 
texte, XIV, 3, abana ax$ta buyun yaOana buyat hvayaonäyhô pan- 
tänG hväpablana garayô, etc. Bartholomae-Wolff : «So môgen 
friedliche Zustände uns beiden werden, dass die Strassen für 
uns beide gut fabrbar werden, ete. * On ne discerne pas 
le rapport de l’élat de paix avec la praticabilité des routes, 
avec l'ascension aisée des montagnes, la traversée facile des 
fleuves. Pour surmonter les obstacles naturels des montagnes, 
des fleuves, c'est une force ou une énergie qu'on souhaitera 
plutôt que l’état de paix, condition étrangère à la nature des 
difficultés. Nous entendrons : « Puissions-nous avoir une force 
sullisante pour que les chemins nous deviennent aisés à suivre, 
les montagnes aisées à gravir», etc. — Le contraire anaxsta 
se trouve seulement dans une liste de calamités (Yt INT, 8; 
IT, 15) que la vertu d’une formule est censée anéantir à chaque 
apostrophe, les derniers termes étant : ta/nu apadvarata spazga 
apadvarata antæ$ta apadvarata duidüibra apadvarata «fièvres, 
disparaissez! calomniateurs, disparaissez !'antæsta, disparaissez! 
(hommes) au mauvais œil, disparaissez!». Les termes qui 
entourent anäx$la ne favorisent pas linterprétation par 
«fricdlose Zustände » : ta/nu- et duëdüibra- se rapportent à des 
atteintes physiques, maladie ou maléfice; spazga- désigne bien 
le «calomniateur» (Ner, païçunyakrt), mais il s'y mêle aussi 

(1) Hertel : «Gunau so, wie dies geschehen soll, genau so sollen friedliche 
Zeiten kommen, sollen die Wege gute Stalte gewahren, ete». On ne voit pas 
à quoi répond dans le texte celle répétition egenau so wie dies geschehen 


solln. La transilion est imaginaire el modifie l'équilibre de la comparaison 
dont le premier terme est axita, et non «dies». 
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l'idée d’un mal corporel, d’un tourment, car pers. s'päzpt 
signifie « douleur». Avec ces trois mots impliquant dommage 
ou diminution, anäæ$la doit viser quelque disgrâce physique. 
D'après «force», sens probable de axs$ta, nous penserons pour 
anäx$ta à l’'«impuissance» sous une forme quelconque. De la 
sorte, aæsla et anäx$la, au propre comme au figuré, se réfèrent 
à une capacité naturelle, non à cette convention sociale qu’est 
la «paix». On ne se trompera sans doute pas en traduisant 
hväx$la- par «aux bonnes capacités » ou «aux bonnes énergies ». 

La recherche atteint ici un nouveau moment : il s’agit 
d'expliquer l'attribution à Vrfragna des épithètes hvayaona- 
«aux bons chemins» et hvaxéta- «aux bonnes énergies». Hva- 
yaona- au moins ne répond pas au rôle du dieu et hvaxsta- est 
étranger à la phraséologie de son hymne. Et cependant l'emploi 
simullané des deux adjectifs dans Yt XIV, 28 donne à supposer 
qu'ils se tiennent en quelque mesure. Mais la déesse Cistä est 
aussi titulaire de hvyaona- et c'est à Cisla que l’on demande 
cette faveur qui s'exprime par &xsta, Il reste donc à voir si 
ces épithètes ne seraient pas en réalité la propriélé de Cista, 
et, dans le cas affirmatif, par quelle voie elles auraient passé 
a Vrôragna. On devräit pouvoir répondre sans peine à celte 
double question, mais les notices superficielles consacrées à 
Cislä méconnaissent sa vraie nature () et nous obligent, pour 
la déceler, à analyser l'hymne qui lui est dédié. Quelques 
détours que cette méthode nous impose, on discernera au 
moins, à travers les connexions et les interférences qui les ont 
modifiés, les grands traits d’une personnalité importante du 
panthéon primitif. 

Que CGistä ait les honneurs d’un Yaët particulier (Yt XVI), 


U) Voir par exemple la notice vague qui lui est consacrée chez Louuex, 
Västs, p. 154 sq. Pour Duazra, Zoroastrian Theology, p. 101, c'est la divi. 
nilé de la sagesse religieuse; pour Gray, Foundations of the Lranian religions, 
p. 141, l'étoile du matin; pour Henrez, Mithra und 'lroxÿa, p. 52, «das in 
den sterblichen Besilzern des. Lichtes-des-Heils befindliche Erkenntnislichi». 
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on en peut déjà induire qu’elle a tenu une place notable dans 
le passé des croyances mazdéennes, même si par la suite elle 
en a été déchue. Loin de se réduire à cette entité exsangue, à 
ce pieux fantôme que certains ne distinguent même pas de 
Gisti, elle est riche d'attributs différenciés, de qualificatifs 
où s'inscrit une figuration concrète. Mais son Yaët, intitulé Den 
Yaët, la glorifie sous un autre nom; il est placé sous l’invoca- 
tion de Dainä Mazdayasnis, dont le nom revient plusieurs fois 
(mais toujours interpolé), et avec laquelle Gistä a été partielle- 
ment confondue. À une époque sans doute peu ancienne, des 
théologiens ont transféré à Daina l'éloge de Uislä en introdui- 
sant la première à la fin des strophes adressées à la seconde. 
Dès le paragraphe initial, après: «nous sacrifions à Gistä» et 
une série d'épithètes, on a ajouté : «(elle qui est) la bonne 
Daina Mazdayasni$», addition qui se trahit déjà par son irré- 
gularité métrique. Cette absorption de Cistä par Daina était 
préparée par quelques traits communs et s’est opérée d’abord 
dans les fonctions qui les associaient : elles accompagnent 
ensemble Mifra, sont invoquées côte à côte (Sir. 1, 24; IT, 
24), et incarnent pareillement, quoique sous des aspects dis- 
tincts, la foi mazdéenne. 

Court, visiblement incomplet, le Yaët XVI est en outre 
grossi de passages qui se retrouvent textuellement dans l'hymne 
à Vrôragna. Sous sa forme actuelle, il accuse une réfection qui 
ne saurait remonter très haut. Mais d’une manière générale 
on ne peut conclure de la date présumée d'un Yaët à l’âge de 
chacune de ses parties. Le fond des idées , les morceaux les plus 
marquants, et la structure métrique dénotent en fait l'existence 
d'une composition ancienne. Nous ne souscrirons donc pas sans 
réserve à l'appréciation de M. Christensen : «La forme rac- 
courcie, le style sec et l'absence apparente du mètre sont 
autant d'indices de l’origine récente du Yt 16. I ne peut 
être, en tout cas, plus ancien que l’époque des Arsacides. 
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Les seuls passages de ce Yaët qui rappellent par un certain 
élan poétique les Yaëts du bon vieux temps, les paragraphes 6- 
13, se retrouvent, en partie littéralement, en partie (S 6-7) 
avec de petites différences, dans le Yt 14 ($ 28-33) auquel 
le rédacteur du Yt 16 les aura empruntés» 0), Il se peut en 
effet que le travail de compilation qui a produit le texte actuel 
n'ait pas eu lieu avant les Arsacides. Mais les passages qui con- 
cernent Cistä datent incontestablement d'une époque plus 
haute et forme les débris d’une œuvre ruinée, dont on a tant 
bien que mal comblé les lacunes par des emprunts à un autre 
Yaët. L’argument tiré de «l'absence apparente du mètre» ne 
vaut plus devant la restitution suivante, où, en dépit d’inter- 
polations, la rédaction métrique se manifeste clairement. Quant 
à la sécheresse du style, pour autant qu’elle n’est pas affaire 
d'appréciation, le caractère discontinu et fragmentaire de la 
tradition en rendrait compte si tout le début n’attestait au con- 
traire des procédés d'expression et d'amplification dans la ma- 
nière des grands Yaëts. — Nous recourons donc, en suivant le 
texte, à la citation ou à l'analyse, selon que le morceau est 
authentique ou rapporté : 


oraziStäm Cistäm mazdadätäm A Cislä très droite, créée par 
Mazdäh, 
artavanim yazamadai pieuse, nous sacrifions , 
hupalmanyäm hu avi taëanam ©? frayant bien la voie, courant bien, 
ninarziStäm) barat.zaubräm<a$ao-  ,.... , porteuse d’offrandes, 
num> 


U) Cumigrensen, Études sur le zoroastrisme de la Perse antique, p. 42. 

@) Lire ohutaéanam au lieu de huaiwitaëinam mss., leçon contraire au 
mèlre, influencée par aiwi.taëina- Yt XIV, 11, qui a un sens différent. 

&) Pas plus que Bartholomae, je n'ose traduire nimaraziäta-. Lommel, 
d'après Gerpnen, Stud., p. 122, «die sich gut anpasst» ne satisfait à aucun 
égard. M. Hertel traduit : «welche am besten (das Unheil) miederfegt» (op. 
cit, p. 78) et renvoie à Y. XLIV, 14, où l'infinitif maraidyai marque l'anéan- 
tissement du mensonge. C'est 1à simplement le sens de marz- «frotter, effacer», 
spécialement avec fra-. La véritable question est de savoir si nt- ne le modifie 
pas, et tant que ce point ne sera pas fixé, la traduction de M. Hertel restera 
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hunaravatim frasrutäm 
äsu.karyäm masu.karyäm 


huväyaunäm huvayauzdam ©) 


<yäm vahvim dainäm mazdayas- 
nim} 2 

yäam yazata zarabutro 

usliSta  haëa gäatuvo 

Jrasusa haïa domänat 

raziéta éista mazdadäta <aëaoni> 

yazi ahi parva.naimät 

at mäm avi.n[i]manaya () 


avisée, célèbre (?) ©, 

prompte à l'ouvrage, vive à l'ou- 
vrage, 

aux bons chemins, se mouvant 
bien, : 

la bonne Dainä Mazdayasnis> 


à qui sacrilia ZaraOuëtra : 
 Lève-Loi de ton trône, 

sors de ta demeure, 

Cistä très droite, créée par Mazdäh, 
Si Lu m'as dépassé, 

alors attends-moi ! 


douteuse. Dans un verbe semblable, l'acception peut varier avec le préverbe; 
c'est ainsi que, en sogdien, nmrz- “ni-marz- signifie «caresser». Cf. Rercuerr, 
Soghd. Handschr., T, p. 50, 1. 298, 300; p- 55,1. 385, 387; p. 56, L. Lo, 
où æberülren» est partout à remplacer par «caresser» d'après l'original 
chinois. Mais en saka, nämalys- (e “nimars-) signilie seulement efrotler». En 
védique aussi, ni-mrj- a des sens très éloignés du verbe simple : nimygra- 
«qui se conforme (aux désirs de quelqu'un)». De 1à sort l'interprétalion de 
Geldner. 

(1 Cf. ci-dessus, p. 52, n. 2 

@ M. Henrez, op. cit., p. 65-66, critique avec raison la traduction Lommel, 
qui lrouble ce passage. Mais son interprélation de hvayaozda- par «au bon 
combat» introduit une idée étrangère à à l'activité de Cistä. Phouétiquement 
-yaozda- peut se tirer de yaoz- aussi bien que de yaod-, et fera allusion à 
l'agilation, au mouvement, en accord avec les épithètes voisines. 

(6) Les formes usa-hista et fragusa, parfois prises pour des participes se 
rapportant à Zarafuëtra ( Bartholomae, Lommel), sont évidemment des impé- 
rabfs (ainsi Darmesteter, avant Hertel) et forment le début du discours. — 
Je ne comprends pas la lecture métrique de ce vers chez Hertel, qui garde 
cusô-hiètan en quatre syllabes et galvo en deux, alors que l'étymologie exige 
us-, et la phonétique, gätuvo. 

6 nmänaya mss., que Bartholomae a bien compris comme l'impératif d’un 
verbe œattendre». demandé par le sens et la symétrie. Mais ül l'interprète 
(Wb., 1093) par un présent fictif #manaya- qui serait pour *mnäna- de man- 
allendre», ce qui manque de simplicité tout en restant, à tout prendre, 
préférable au «komm' zn mir, ins Haus» (nmänaya de nmäna-) de M. Hertel. 
La suite démontrera que le réformateur est en route et n'invite pas la déesse 
dans sa maison. Nous préférons donc voir dans nmanaya une forme défective 
pour nimänaya de ni-man. 
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yazi [ahi] paska[.naima]t © si fu es derrière moi, 
ät mûm avi.apaya alors rejoins-moi 


abana äxsta buyän yabana buyat®)  Puissions-nous avoir une force 
telle que nous deviennent 


huvayaunthô pantänd les routes, aisées à cheminer, 

huväpabana garayô les monts, aisés à gravir, 

huvataïana razura les bois, aisés à traverser, 

hupréviya àafs näviya ) les rapides (?), aisés à franchir, 

ahmäi saukai frasastai pour notre avantage , notre renom- 
mée, 

fravakai uta framänai (® notre prédication et notre pro- 
clamation. 


Les paragraphes 4-15 offrent, encadré dans les formules 
habituelles d'inwcation, un décalque ou même la reproduc- 
tion littérale de fragments du Yt XIV. D'abord apparaît 
Zaraëuëtra, qui, dans les termes dont il se servait pour 
implorer Vrôragna, demande à Cistä des faveurs pareilles, 
avec cette seule différence que «la source des testicules» est 
remplacée, dans la prière à Gistä, par la «force des pieds, la 
finesse de l’ouie, la vigueur des bras». La suite de l’énumé- 
ration est pareille : il souhaite de part et d'autre l’acuité de 
vision du poisson Kara (XIV, 29 —XVI, 7 ); l'acuité de vision 
de létalon qui distingue un crin dans l'obscurité (XIV, 30 


@ Mss. yezi paskat. Restitution conditionnée par le parallélisme des deux 
propositions et par le mètre, qui autrement est régulier dans la strophe. Au 
vers suivant ät, comme souvent, compte pour une longue double. — Rien 
n'autorise à prendre paurva.naëmät et paskät pour des points cardinaux, avec * 
M. Hertel. 

6) Sur cette phrase, cf. ci-dessus, p. 55. Transition non métrique, mais la 
suite est correctement octosyllabique. Dans l'édition Hertel, le découpage des 
vers, assujetti à un principe qui m'échappe, aboutit à séparer les adjectifs de 
leurs substantifs. 

6) huparoôwe afë nävayà mss., facile à rectifier dans les deux finales d'adjec- 
tifs. — àfà näv(a)ya, non «eau navigable», mais désignation probable des 
fleuves tumultueux, comme peut-être v. p. näviya. 

&) Formule probablement ajoutée. Une syllabe manque à l'avant-dernier vers, 


— XVI, 10); l'acuité de vision du vautour qui aperçoit la 
moindre parcelle de nourriture (XIV, 32 —XVI, 13). Puis 


reprend un développement original : 


- yäm yazatal 

hvagvi artaunt vidust 

vahu bagam isamna 
<artavanam zara/uëtram > ©) 
anumatayäi dainayai 
anu.uctayäi dainayäi 
anu.var$tayäi dainayai 


yam yazata 

&Orava dürai.frakäta 
maramnam ©) isamnô dainayäi 
amam isamnô tanuvai 

yäam yazata 

sasiä dahyäus dahyupatis 


axëta ®) isamnô dahyuvai 


amam isamnô lanuvai 


à qui sacrifia 

Hvagvi la pieuse, l’instruite, 
souhaitant pour elle un beau don 
<le pieux ZaraPustra> 

pour suivre en pensée la religion, 
pour suivre en paroles la religion, 
pour suivre en action la religion, 


à qui sacrifia 

le prêtre en mission lointaine 

souhaitant l'observance (?) pour la 
religion, 

souhaitant la force pour lui-même ; 


à qui sacrifia 

le prince, chef de la province, 

souhaitant la prospérité pour sa 
province, 

souhaitant la force pour lui-même. 


Conclusion reproduisant presque mot pour mot Yt XIX, 
97, avec rappel du nom de Cistä et addition de celui de 
Dainä, comme au paragraphe 1. 

Dans ce rapiéçage de fragments assez gauchement ajustés, 


@ Formule introduisant chaque morceau, sans compter dans le vers. 

@) Interpolation vraisemblable, Cf. Henrex, Beiträge, p. 219. 

&) Accusatif du participe moyen pour Hertel plutôt que neutre æ[mye- 
dächtnisbehalten» (Bartholomae). Mais il semble que &frava maremnom 1somnû 
soit influencé par YL V, SG afravano maroemns. .. jaiôyänte, où maromn® est 
seulement adjectif. Devant l’anomalie de maromna- employé comme substantif 
et l'irrégularité métrique, on est fortement tenté de substituer à maramnom 
le neutre maroñram, ef. Y. XXIL, 3 maroframéa varoziméa duënayà vauhuya, 
ce qui conviendrait au mètre comme au sens. 

© Cf. ci-dessus, p. 55. 


—#2{ 62 )63— 


les emprunts tiennent autant et même plus de place que les 
restes de l’œuvre ancienne. Néanmoins on discerne avec une 
exactitude suîMisante, dans Îles épisodes comme dans les épi- 
thètes, les caractères dominants de Gistä. L'adjectif le plus 
fréquent, raistt- «très droite» la dépeint dans son allure et 
dans sa nature. Employée souvent ailleurs (Yt X, 126; XI, 
16; Y. XXII, 24; XXV, 5; Vd. XIX, 39; S. I, 24; Il, 24), 
celte qualification la rapproche de Raënu, compagnon de Mira. 
Gistä aussi chemine aux côtés de Miôra, «blanche, vêtue de 
blanc», selon Yt X, 126, passage grammaticalement peu cor- 
rect, mais où demeure vraisemblablement une donnée authen- 
tique. Ses vertus morales, intelligence, habileté et promptitude 
à l'ouvrage, ont moins de relief que ses aptitudes physiques. 
On vante son agilité, et toujours — trait essentiel — en 
insistant sur ses rapports avec les routes : ,hupalmanya, 
hutaëana-, hväyauna, hväyauzda-. Ou cette allusion constam- 
ment répétée n’a aucun sens, ou elle indique que Cisia est la 
déesse de la voie, celle qui guide sur les routes terrestres ou dans 
les chemins de la croyance. Cette définition explique les prières 
qu'on lui adresse. Que lui demande Zara@ustra dans sa pitlo- 
resque supplique ? «Si tu me précèdes, altends-moi; si je l'ai 
devancée, rejoins-moi»r. Le réformateur veut lavoir pour 
compagne au long de son voyage. Quand le prêtre itinérant 
souhaite son appui, c'est bien parce qu'il doit propager la 
religion en terre lointaine et sur des chemins ardus. C’est vers 
elle, qui est dite hvayaunt «aux bons chemins», qu'on se 
Lourne pour que montagnes, forêts et fleuves deviennent faciles 
à franchir. D'autre part on a vu que Cistä donne aussi cette 
qualité nommée äæsta qui parait se confondre avec l'énergie de 
la santé. Elle ne guide pas seulement; elle insuffle la force de 
continuer le trajet : Zarafustra attend d'elle «la force des 
pieds»; le chef de la province, la prospérité pour son territoire 
et la force pour lui-même; Hvagvi, la faveur de suivre (anu-) 
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a loi. Par là se précise le nom de Gislä, qui, étymologique- 
ment vague, désigne «l'instruite, l’éclairée » ( : elle est infor- 
mée de la route à suivre, au propre ct au figuré, el son 
épithète de razist- «lrès droite» se rapporte sans doute à 
celle double fonction. Les qualifications de Avayauna- et 
hwax$ta- lui reviennent done de plein droit et illustrent au 
mieux les deux aspects de son aclivité. 

Dans les passages cités se dessinent en traits plus ou moins 
nets les relations que Gislä soutient avec d’autres divinités, 
groupées avec elle autour de Miÿra. Elle partage avec Raënu 
l'appellation de razista-, Dans l'entourage du grand dieu, elle 
voisinait également avec Dainä. De ce fait et parce qu'elle 
avait pour mission de montrer le chemin de la foi (daina-), 
elle s'offrait par avance à l'assimilation qui a eu pour effet de 
meltre l'hymne à Cistä sous l'invocation de Dainä. En outre, 
loujours comme compagne de Mira, elle entrait nécessai- 
rement en contact avec Vréragna. De cette connexion naïssent 
des échanges entre leurs attributs et des glissements d'un Yaët 
à l'autre. Les portions du Yt XVI qui célèbrent lacuité de 
vision dont jouissent certains animaux, viennent du Yt XIV, 
où elles ont leur place légitime, déterminées qu'elles sont par 
l'éloge de l'oiseau varagna en lequel s'incarne Vréragna. Au 
Yt XIV appartient aussi la prière de ZaraDuñlra, sous réserve 
du détail noté plus haut : substitution de la «force des pieds» 
à la force sexuelle dans la liste des faveurs demandées. Inver- 
sement, c’est de Cistä — nous en sommes maintenant assurés 
— que les épithètes hvayaona- et aussi hvaxsta- ont été trans- 
férées à Vréragna. Les qualités qu'elles impliquent constituent 
l'apanage de la déesse, alors que rien dans lerôle de Vrfragna 

(1) De kaëg- «inslruire (des choses religieuses)», dont &istä est le purti- 
cipe passif féminin, Un passage comme Vd. Il, 3, nôit dûtô ahmi nôit distô 
morato borotaëa daënayäi, établit une relation instructive entre &ista- et daënü-. 


L'importance de ce concept apparait aussi dans le nom de Paru-üista donné 
à la troisième fille de Zarabustra, 
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ne les suppose. Il aura fallu ce long détour pour en administrer 
la preuve. 


Sur ar$6.kara-, mar$o.kara-, fraëo.kara-, M. Nyberg a dit 
l'essentiel 1), Attestées une seule fois dans l’énumération de 
Yt XIV, 28, les épithètes signifient respectivement «qui rend 
viril, qui rend décrépit, qui rend éclatant». Elles se conti- 
nuent en pehlevi dans les noms des trois hypostases de Zruvan, 
dieu du Temps : A$ükar «qui rend viril», Fra$ôkar «qui rend 
éclatant», Zarôkar «qui rend vieux», ce dernier remplaçant 
son synonyme mars0.kara- « qui use, qui affaiblit», comme il 
a été établi ailleurs). La tradition zervanite a donc détaché du 
dieu du Temps, pour les personnifier à leur tour, les épithètes 
qui faisaient de lui le patron des âges humains : adolescence, 
maturité, vieillesse (), Entre cette tradition et le témoignage 
de lAvesta, une discordance s’accuse : quels sont les droits 
respectifs de Zruvän et de Vréragna à ces qualifications? Ils 
ne peuvent les mériter l'un et l'autre. Il a dû se produire d’un 
dieu à l’autre un déplacement dout aucun texte ne garde Îa 
trace. L’altérnative Zruvän : Vrôragna se dénoue en faveur 
du premier : autant ces épithètes sont appropriées au rôle du 
Temps, autant elles contrastent avec les fonctions dévolues au 

Q) Nrpere , J. À., 1931, IL, p. 86 et suiv. 

@) Voir mon article du Monde Oriental, 193, p. 178 sq. 

6) Cette conception annule les hypothèses antérieures de Junxen, Wôrter 
und Sachen, XII, 1929, p. 156 et suiv.; Scagerezowrrz, Arch. für Relig., XXVIIT, 
1930,p. 236; Manxwanr, Gathä Ustavati, 1930, p. 35, et aussi de Herrez, 
Mithra und rex$a, p. 150 et suiv. Chez ce dernier d'ailleurs les faits pehlevis 
sont ignorés, aussi bien que la relation de VrÜragna avec Zruvän. À ce propos, 
il est curieux de suivre chez Henrec. op. cit., p. 71, les démarches d'une 
exégèse relranchée de toute réalité. L'expression padam zrv5.dätanam jasaiti 
a été correctement rapportée par M. Nyherg (loc. cit., p. 121) aux chemins 
créés par Zruvän , dieu de la mort. M. Hertel y trouve une désignation de l'arc- 
en-ciel, qui se trouve entre le ciel et la terre, «erscheïnt aber nur von Zeit zu 


Zeit und heisst darum V. 19, 29 : zrvô-data- (d. i. zrva-data-) von der Zeit 
gespendet» (sic). 
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dieu de l'attaque victorieuse. Il reste seulement à fixer les con- 
ditions d’un transfert qui a enrichi Vrôragna aux dépens de 
Zruvan. 

Quelques remarques aideront à l'intelligence du procès. La 
substitution de pehl. zarükar à av. marso.kara- a eu lieu cer- 
tainement bien avant la date où apparaît la série pehlevie : 
zarükar en effet n'est pas autre chose que l’adaptation pehlevie 
d'un composé avestique tel que *zarvo.kara- fait avec un 
premier élément zarvan- (av. zaurvan- «vieillesse »), comme 
av. ar$0.kara- avec ar$an-(). Le répertoire avestique comprenait 
donc *zarvô.kara- au même titre que marso.kara-. Plus géné- 
ralement, les trois formes pehlevies asôkar, frasükar, zarôkar ne 
relèvent pas phonétiquement du moyen-iranien; ce sont, 
comme le montre la voyelle de composition -5: des formes 
savantes, empruntées à la langue ancienne et maintenues 
traditionnellement ©). C’est la preuve, vu la transmutation des 
épithètes en hypostases, vu aussi le rapport évident de ces trois 
hypostases avec la personnalité centrale de Zruvän, que dès 
l’Avesta ces épithètes s'agrégeaient organiquement à la notion 
du Temps divinisé, et que ce groupe formulaire préexistait à 
la composition du Yt XIV : ceci est postulé par la transmission 
des épithètes à Vrôragna. Tout porte donc à supposer que, 
dans un vieil hymne perdu de l’Avesta, Zruvän était célébré 
comme ar$0-kara-, mar$o-kara- (ou *zarvo-kara), fraso-kara-. 

Que Zruvän n'ait pas conservé ces qualifications dans le 
mazdéisme orthodoxe et qu’elles aient passé à un autre dieu, 
le fait est dans la ligne d'une évolution que commandent à 
la fois une fatalité interne et des facteurs historiques. De bonne 


4) Comme en indien, les thèmes en -n avestiques ont, comme premiers 
membres de composés, la désinence -a-; par suite, ils seront en -5 quand la 
voyelle de composition est traitée comme finale. Pour l'interprétation et, les 
exemples de ce fait, cf. B.,5. L., XXXIV, 1933, p. 22 et suiv. 

@) Cf. pehl. gayü(k}mart, ayo(k)&ust, vastryë, néryoseng, otc. 


—#9( 66 )es— 
heure Zruvän est confiné dans son rôle d’ancêtre, qui créa, 
qui règne encore, mais ne gouverne plus. Les attributs de son 
pouvoir passent à ses fils plus agissants, à des entités plus 
neuves. L'eflort des théologiens active cette désintégration. 
Dans un mazdéisme qui, même s'il assimilait l'héritage des 
anciens cultes, refusait néanmoins à Zruvän la primauté origi. 
nelle et se délimitait vis-à-vis du zervanisme comme fait le 
dogme en face de l’hérésie, le dieu ne pouvait garder ces titres 
permanents à l’invocation que sont ses épithètes. Il fallait l'en 
dépouiller pour le restreindre. Mais pourquoi justement au 
profit de Vrfragna 1}? On n'a pas à le chercher longtemps. Par 
le témoignage indirect de l'Avesta ou par le témoignage franc 
de la tradition zervanite, on surprend Vrôragna dans le voi- 
sinage immédiat de Zruvan, soit en qualité d’auxiliaire, soit 
comme manifestation de sa personnalité. Dans lAvesta, 
Vrôragna accompagne constamment Mira el seconde ses entre- 
prises; or Mifra tient une place de premier plan dans le 
panthéon zervanite. Plus encore que de ce voisinage, Vrfragna 
a bénéficié d’une véritable affinité avec le dieu du Temps. La 
tétrade zervanite qui s’est intégrée au manichéisme iranien 
comprenait, comme deuxième terme, la «force» du dieu 
suprême (pehl. N. O. sävar, pebl. S.0. zür; dans le Fihrist, 
qüvatuhu), Gomme l’a montré M. Schaeder, les quatre membres 
de cette tétrade se retrouvent dans l'inscription du Nimrud- 
Dagh, et à La « force » correspond précisément Artagnès (Vréra- 
gna), qui en est la personnification naturelle®. Incarnant la 
force, Vréragna devait recueillir celles des épithètes de Zruvan 
qui impliquent la faculté de donner et de retirer la force : 
arsü.hara-, marso.kara., fraso.hkara-. Si ce transfert lui accordait 


@) M. Nyberg, dans l'article cité, p. 91, a bien reconnu, mais non expli- 
qué, le déplacement des épithètes. 

@) Sonarvee, Urform und Fortbildung des manichäischen Systems, p. 135 ct 
suiv. 
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indûment des pouvoirs de créateur, du moins la qualité de 
ces pouvoirs n’était-elle pas en désaccord avec sa nature. 


Reprenons maintenant la série d'épithètes de Yt XIV, 28 : 
vorobraynom  ahuradätom yazamaïde  ar$6.karom  mar$o.karom 
fraso.karom hväx$tom hväyaonom. Dans ce passage d'apparence 
banale se résume maintenant une partie de l’histoire d’une 
conception où des groupements variés, secondaires pour la 
plupart, ont marqué leur empreinte. Avec ahuradäta- on 
remonte à l'origine prézoroastrienne du dieu; ar$6.kara-, mar- 
$6.kara-, fra$o.kara- trahissent l’action du zervanisme et la réac- 
tion mazdéeune; hvaxsta. et hvayaona- montrent qu'il s’est 
produit un contact avec Cistä. En outre il subsiste dans bars. 
æ'arona- le vestige d’une figuration matérielle, tandis que 
amavant- plus commun définit l’activité essentielle de Vrgragna 
en l’apparentant à Miôra, RaSnu, Srauêa, Uparatät, aux Fra- 
varlis, ele. Dans ces adjectifs revivent, plus sûrement que dans 
les textes, les vicissitudes d’une figure mythique qui tire de ses 
modifications les conditions de sa durée. 
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CHAPITRE IV. 


VRGERAGNA HORS DE LA TRADITION AVESTIQUE. 


L'Avesta n’est pas tout l'ran et l'Iran même ne tient pas 
tout entier dans ses frontières historiques. Le succès des armes 
et le rayonnement de la culture ont porté loin l'influence 
mazdéenne, Là même où les [raniens n'ont pas implanté la 
forme oflicielle de leurs cultes, ils ont agi sur les croyances 
locales en y introduisant des conceptions nouvelles. Inversement 
certaines de leurs dynasties, ouvertes à l’hellénisme, admettent 
des dieux grecs au sein du panthéon mazdéen. Il se produit 
done, sur le pourtour de Fran, un mélange entre des cultes 
indigènes et imporlés. Quelques témoignages, iraniens ou 
étrangers, fugitifs ou détaillés, laissent ainsi apercevoir l’évo- 
lation des croyances ou des noms divins dans des régions et 
des périodes que lAvesta ignore. L'étude de Vrôragna doit 
mettre à profit ces sources et tenter une enquête qui se présente 
iei dans des conditions relativement favorables. Cette popularité 
dont on a apprécié la nature dans l'Avesta, un culte lié aux 
armées et que les armées propageaient.hors des frontières 
avec celui de Migra, ont assuré au nom de Vrfragna une vaste 
dispersion. Il y a intérêt à colliger toutes ces attestations, si 
peu significatives qu'elles soient parfois, pour suivre, de la 
Syrie aux confins du Turkestan chinois, les modifications d’un 
type divin, et pour confronter quelques parcelles d'histoire à 
une représentation qui s’est construite jusqu'ici dans la mytho- 
logie. Te 

La plus ancienne allusion grecque qui, sans nommer 
Vrfragna, permettrait de le reconnaître, se trouve dans un 
récit de Dinon (après 340) conservé par Athénée. Des chan- 
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teurs avaient prédit à Cyrus qu'il aurait à combattre Astyage et 
qu'il y montrerait sa vaillance. Tandis que Cyrus retournait en 
Perse, Astyage banquetait avec ses amis et l'on introduisit 
auprès de lui un célèbre chanteur, Angares, qui, après les 
éloges d'usage, proclama : «Un grand fauve, plus bardi qu’un 
sanglier, sera lâché dans le marécage; dès qu’il se sera emparé 
des environs, il n’aura pas de peine à affronter de nombreux 
ennemis.» À Astyage qui demandait quelle était cette bête, il 
répondit : Cyrus le Perse. Astyage, persuadé de l'exactitude 
de cette prédiction, essaya, mais sans succès, de faire revenir 
Cyrus). — Dans ce sanglier, Windischmann a reconnu avec 
vraisemblance l'incarnation favorite de Vréragna ), En effet, 
la prophétie emprunte un tour mythique propre à l'évocation 
d’un dieu. Que Cyrus ne soit pas lui-même désigné comme le 
sanglier nous paraît aussi un argument en faveur de l'identifi- 
cation, car il ne pourrait incarner personnellement le dieu. Le 
fait qu’on le compare à «une grande bête fauve lâchée dans 
un marécage, plus hardie qu’un sanglier» montre d’abord que 
ce fauve était de même nature que le sanglier, puis que le san- 
glier symbolisait la vigueur offensive, ce qui répond à la défini- 
tion de Vréragna. D'ailleurs Dinon paraît bien , dans ses Persika, 
avoir puisé à des sources authentiques. Il rapporte sur Cyrus 
une autre histoire dont le caractère iranien est également pro- 
noncé : Cyrus voit en songe le soleil (—le x'arnah) tomber à 
ses pieds et lui échapper trois fois, ce que ses devins interprè- 
tent comme le présage d’une royauté de trente ans. Si donc 


Q) Athen., XIV, 633 : Evwyousévou oùp où Aorudyous uerà rüv Qlauy, 
sûre À yyäpns dvopa (oÿros dy rüv Gdûv à évdoËdraros) Fdcy eloxAnbels rd 
r” da rôv eliopévoy, nai 19 Écyarov eïmev, ds dPeïras els ù Eos Snplov 
péya, Spaotrepou Üds dyplou* à dv nupredon Tüv al’ aÿrd rénwv, mooïs 
per’ dXyor pqdlus uayeïreu. Épouévou dè soû Âorudyous, soïos Sxplov, égn 
Kopoy 10v Ilépanv. Noulaus oùv dp0üs aÿrdy Ünwnreunéve xai perameumduevos 
.. 010 Svnasv. 

@) Winpiscuwann, Zor. Slud., p. 277. 
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l'auteur emprunte aussi l’anecdote d'Astyage à une tradition 
iranienne, on doit en conclure que dès la première moitié du 
vr siècle av. J.-C. Vréragna se trouvait installé en Médie, qu'il 
symbolisait la vaillance dans l'attaque et précisémen? sous 
l'apparence du sanglier, comme dans l’Avesta. Historiquement 
rien ne s'oppose à celte localisation, puisque Migra devait être 
adoré en Médie à la même époque. Mais il faut se garder d'en 
rien inférer sur le «zoroastrisme» des MèdesÜ) : en l'espèce, 
«zoroastrisme » serait un lerme particulièrement malheureux, 
car il n'est pas douteux que Zara@uëtra ait proscrit Vréragna 
au même litre que Miôra. La présence de Vréragna en Médie 
établit seulement son origine prézoroastrienne, qui n’est plus à 
démontrer. Son nom, qui réapparaît dans le mazdéisme après 
Zarabuëtra, ne saurait rien prouver quant à la nature, réfor- 
mée ou non, du mazdéisme que pouvaient pratiquer les Mèdes. 


Chez les Scythes, Hérodote (1v, 59) signale un Ares et un 
Herakles, mais sans fournir leur nom indigène. L'un des deux 
recouvre peut-être notre dieu, mais lequel et dans quelles condi- 
tions, rien n’en donne la moindre idée. Ge détail eût été pré- 
cieux, car selon un témoignage plus tardif auquel nous arri- 
vons maintenant, c’est à la fois avec Herakles et avec Ares que 
Vrôragna s’identifie en Asie-Mineure ©). 


Dans une inscription souvent citée), Antiochus de Comma- 
gène (65-34 av. J.-C.) proclame emphatiquement sa fidélité au 
culte de ses ancêtres et rend hommage à Zeus-Oromasdes, à 
Apollon-Mithras-Helios-Hermes, et à Artagnes-Herakles-Ares, 


U) La question est ainsi posée chez CLeuen, Griech. und lat. Nachr, über die 
pers. Relig., p. 6a. 

@) Pour un léger indice en faveur d’Ares, voir ci-après, p. 87, n. 8. 

@) Huwanx-Pucusren, Reisen in Kleinasien und Nordsyrien, p. 282, 8ho; 
Divrexsencen, Orient. graec. inscr. select., 1, n°* 383, 55; 386, 7; hok, 21. 
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désignant ces dieux sous leurs noms iraniens et grecs à la fois. 
Le monument porte, outre leffigie du souverain, celles des 
puissances qu’il invoque : les trois dieux et aussi la province de 
de Commagène. Il résulte des recherches pénétrantes de 
M. Schaeder 0), étendues par M. Nyberg(), que ce texte est 
d'inspiration etait 8) et que le nom de là Commagène doit 
s'ajouter à ceux des trois dieux pour former une tétrade. 
Antiochus établit son règne et celui de ses successeurs au sein 
du Temps illimité (Xpévos &mespos) et envisage sa mort comme 
l'instant où son âme, ayant rejoint le trône céleste de Zeus- 
Oromasdes, s’endormira dans la Durée infinie (aicv). Les élé- 
ments iraniens de sa religion syncrétiste dérivaient certai- 
nement du système zervanite. Dans cette conception, le choix 
des noms divins prend un relief singulier. 

Groupés sous l'égide de Zruvan, les quatre termes Oro: 
masdes, Mithras, Artagnes et Commagène se rangent dans 
le même ordre et ont la même valeur symbolique que les quatre 
éléments de la tétrade zervanite décelée par M. Schaeder au 
sein du manichéisme iranien : bay, rôsn, zävar, ärift. À Oro- 
masdes correspond bay, le dieu ; à Mithras, rô$n, sa lumière; à 
Artagnes, zavar, sa force; à la Commagène, ärift, sa sagesse. 
La dernière équivalence a pour base la Commagène en tant 
que communauté des croyants et reflétant la Daina Mazda- 
yasni$, la religion mazdéenne, personnifiée dans l'inscription 
d’Arabissos. Selon Mäni, la sagesse divine (äri/t) se manifeste 
par la création et l'organisation de l Église ; on voit par quelle 
transition la « Commagène » a été transposée en éiri/t. M. Nyberg; 
poursuivant les traces de celte létrade, la retrouvée adaptée 
dans les quatre noms constitutifs du calendrier pehlevi maz- 
déen : Ohrmazd, Atar, Mihr et Den. Les trois premiers noms 


U) Urform und Fortbildung des manich. Syst., p. 135 et suiv. 
@) JA, 1931, IL, p. 48 et suiv. 
6) Discerné déjà par Mourron, Early Zuroastrianism, p- 107- 
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sont identiques, non le quatrième, et la différence porte préci- 
sément sur le dieu qui nous occupe : Vréragna chez Antiochus, 
ÂÀtar (dieu du Feu) dans le calendrier mazdéen. Mais cet écart 
apparent se tourne finalement en justification de l’équivalence. 
Non pas seulement, comme le dit M. Nybergl)}, parce que 
Varhrän est associé à la flamme dans le récit de la création 
que rapporte le Bundahiën, où ils sont conjointement chargés 
d'assurer la défense intérieure de l'univers, tandis que Srôë 
* doit supporter l'assaut, Ceci n’est que la conséquence d’un rap- 
port qui unit Vréragna au feu dans le mazdéisme sassanide. Il 
faut se rappeler que Vréragna a donné son nom à l’un des 
principaux feux de l'Iran, le feu Varbran, «le feu dans toute 
sa purelé et dans toute la puissance attachée à sa pureté»), 
celui auquel tousles autres feux de la province doivent retourner 
pour s’y purifier (9). La substitution de Àtar à Vrbragna dans 
le calendrier mazdéen est une preuve de cette connexion. La 
correspondance est ainsi restaurée entre le monument du Nim- 
rud-Dagh et le calendrier pehlevi mazdéen. Il reste seulement 
à expliquer cette substitution. On ne peut douter que le terme 
primitif soit Vrôragna (Artagnes), et que Atar ait pris secon- 
dairement sa place. Mais ce n’est pas seulement sur ce point 
que la série zervanite a été modifiée : Zruvän a été remplacé 
par Ohrmazd. Les deux changements sont solidaires et ont la 
même raison d'orthodoxie anti-zervanite. Si Vréragna a été 
délogé de sa prééminence (tout en gardantle 20° jour du mois), 
c'est parce qu’il avait été trop étroitement impliqué dans Ja 
tétrade zervanite, alors que Mifra, par l'ampleur de sa per- 
sonnalilé, était commun à tous les systèmes iraniens et ne 
pouvait être revendiqué par une forme particulière de culle. 


() Loc. cit., p. 131. 

G) Danwesrerer, Z. À., |, p. 157. 

6) IL est appelé äturan-$ah «roi des feux» dans le Kärnam.  Artaxsr, 154, 
Voir aussi ci-dessus, p. 39. En outre, tar est le compagnon fidèle de Mifra. 
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La place que tient Vr£ragna dans la série zervanite de Com- 
magène ne dénote pas seulement son importance, Le dieu y 
était appelé par les relations qu'il entretient avec les autres 
membres de la série : Zruvän (ou Ahura Mazdah), Miéra, 
Daina. Entre Vrôragna et Zruvän, on à observé (p. 64) que 
plusieurs épithètes, passées du second au premier, créaient un 
lien, Par certaines de ses épithètes, Vrôragna se rapprochait 
aussi de Mifra, mais bien plus par son rôle : cheminant aux 
côtés de Mifra sous la forme d’un sanglier pour lui frayer la 
voie, il est de toute antiquité son compagnon de bataille et 
l'auxiliaire de ses entreprises punitives. On a indiqué aussi 
(ci-dessus, p. 47, 57) que Vréragna, voisinant avec Daina 
dans l'entourage de Mifra, avait avec elle plus d’un trait com- 
mun, et en a gagné de nouveaux à la suite du procès qui a 
partiellement amalgamé Cistä à Dainä; il s’est alors produit 
des échanges tant entre leurs qualifications respectives qu'entre 
des portions des Yaëts qui leur sont voués. Tout concourt donc 
à faire penser que l'incorporation de Vréragna au zervanisme 
était réalisée bien avant que l'inscription d’Antiochus en portât 
témoignage. 


Ce qu’on sait de l'activité de Vrôragna fait considérer comme 
naturelle et en quelque sorte obligée son assimilation à Ares. 
Mais il revêt en outre l'aspect d'Herakles, et c’est même en 
Herakles que l'artiste du Nimrud-Dagh a sculpté son image, 
avec la massue et la peau de lion. Sur les bas-reliefs mithriaques 
de Sarreburg et d’Osterburken, Vréragna reparaît également 
sous les traits d'Herakles, avec les mêmes attributs; à Mann- 
beim, un monument mithriaque, de facture grossière à vrai 
dire, le représente même en Herakles suivi d'un sanglier, 
comme s'il avait été dédoublé 1, Nous nous trouvons en pré- 
sence d’une figuration spécifiquement «occidentale», étrangère 


@) Cuuonr, Textes et Monuments, 1, p. 143. 
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non seulement à la tradition avestique, mais aussi à l'ensemble 
des données iraniennes, et qui ne se répète que dans les 
légendes arméniennes, sensiblement plus tardives. IL n’est pas 
exclu que, comme M. Cumont le suggère, l'astrologie y soit 
pour quelque chose : la planète Varhrän correspond à Ares, 
et, selon Macrobe, les «Chaldéens» remplagçaient la planète 
Ares par Herakles. Cependant on croira difficilement que cette 
correspondance astrale ait à elle seule transformé la concep- 
lion terrestre du dieu. Si l'assimilation de Vrôragna à Herakles 
se manifeste exclusivement dans les régions où l'hellénisme a 
agi, c'est qu'il s’agit vraisemblablement d’une contamination 
avec le héros grec. Quelques indices en marqueront les étapes. 

Les tendances syncrétistes des croyances arsacides trouvaient 
un aliment dans certains caractères communs aux deux person- 
nages. Vrôragna avait, de par ses avatars, des rapports parti- 
culiers avec le monde animal. Dieu victorieux el dieu animal, 
il pouvait aisément devenir le dieu vainqueur des fauves, 
comme Herakles. Ceci n’est pas pure conjecture. Tacite 1) 
rapporte qu'en Adiabène les prêtres d’Hercule reçoivent du 
dieu, pendant leur sommeïl, lordre de disposer près du 
temple des chevaux équipés pour la chasse. Les chevaux chargés 
de carquois et de flèches errent par les bois et reviennent à 
l'aube, haletants, les carquois vides; en suivant alors leur 
parcours nocturne, on trouve partout des fauves que le dieu a 
abattus. Dans cet Hercule patron de la chasse, À. von Gut- 
schmid a pertinemment reconnu Vrôragna déguisé). On ignore 
si le rapprochement était favorisé par quelque fable sur les 
exploits cynégétiques du dieu iranien , mais ce culte particulier 
doit sans doute être mis en relation avec la nature des régions 
où on le constate : les provinces de l'Ouest, particulièrement 
du Nord-Ouest, passent pour.très giboyeuses et l’on sait que 


O0) Ann., XI, 13. 
(1 A, vôN Gurscnmin, KL. Schr., Ill, p. 414. 
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les seigneurs iraniens à toutes les époques ont fait de Ja 
chasse leur divertissement favori. 


Les faits arméniens ne font que fortifier cette première induc- 
tion. Ici les attestations, sans être très abondantes ni très 
détaillées, suffisent néanmoins à convaincre que Vahagn, dans 
le culte officiel ou dans les traditions populaires, avait rang de 
dieu national. Rien ne permet de fixer la date de son introduc- 
tion en Arménie, mais la faveur dont on entoure son nom, les 
nombreux temples qu’on lui dédiait sont autant d'indices d’un 
culle ancien. Or on est aussitôt frappé, en réunissant les don- 
nées des historiens Ü), par les différences qui séparent Vahagn 
du Vréragna avestique et inversement par les ressemblances 
qui le rapprochent — et qui le rapprochaient déjà aux yeux 
des Arméniens — d’Herakles. Une évolution indépendante 
n'aurait pu amener pareille similitude. IL faut qu'il y ait eu 
prétexte à contamination. Le hasard n’a pas seul fait que dans 
les mêmes régions où Antiochus invoque Artagnes-Herakles, 
où les mystères mithriaques donnent à Vréragna les traits 
d'Herakles, on retrouve sous l’image de Vahagn un dieu dont 
les exploits évoquent ceux du héros hellénique. 

Arrêtons-nous d’abord au célèbre chant qui racontait la nais- 
sance du dieu et que Moïse de Xoren avait entendu de ses 
oreilles : les cieux, la terre et la mer pourpre gisaient dans les 
douleurs de l’enfantement, qui avaient saisi aussi les rouges 
roseaux de la mer; de la tige d’un roseau jaillit une fumée, 
puis une flamme, et hors de la flamme s’élança un enfant aux 
cheveux de feu, à la barbe de flamme, aux yeux pareils à des 
soleils. Ni le thème de la naissance miraculeuse, ni le détail de 
la description ne ressortissent au mythe iranien. Ce n’est pas 
assez que de marquer ici un désaccord. L’Arménie a revêtu du 


() Groupées par Gezen, Zur armen. Gütterlehre (Ber. der sächs. Ges. der 
Wiss., 1896, p. 99-148), p. 104 sq., et Hüsscmann, Arm. Gramm., p. 75. 
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nom de Vahagn une figure sans attaches réelles avec son 
prototype iranien. Les dieux iraniens n’ont pas d'enfance. Ils 
naissent, mais ne grandissent pas; dès leur venue au monde, 
ils possèdent leur stature et leurs attributs définitifs. On voit 
bien naître Ohrmazd et Ahriman dans la fable zervanite, mais 
à l'instant même ils se préoccupent du pouvoir et sont l’un 
et l’autre en mesure de l'assumer. Seuls des hommes prédes- 
tinés, tels Zara@uêtra, à une haute mission, ont fourni à la 
légende la matière d’xenfances» merveilleuses. Le cadre du 
miracle ne rappelle rien non plus dans la légende de Vréragna 
ni dans la mythologie iranienne en général. Tout ce que l'on 
trouverait à rapprocher de ce Vahagn jaillissant d’un roseau 
serait l'apparition du premier couple humain (Martya et Mar- 
tyäni) issu d’une tige de rhubarbe : parallèle très lointain et 
dont la ressemblance se réduit au motif banal de la naissance 
végélale, alors que les personnages, les circonstances et le pro- 
cessus diffèrent entièrement. Ce n’est pas non plus dans l'Iran 
que les éléments collaborent à une gestation dont un dieu 
doit être le fruit. Cette parturition à l'ampleur de drame cos- 
mique suppose des éléments anthropomorphisés : dans l’uni- 
vers iranien, les éléments sont ou divinisés et alors personnels, 
ou inertes, 

Tandis que tout nous éloigne de l'Iran, nous avons au moins 
une raison positive de penser que, sous le nom de Vahagn et 
le déguisement iranien, vit un dieu local dont la légende et le 
culte se sont maintenus à la faveur d’une assimilation. La 
légende asianique de Miôra offre un fait analogue. Selon les 
mystères mithriaques, corroborés par de nombreuses sculptures, 
Miôra était né d’une pierre; on mentionnait aussi souvent le 
Seds êx érpas que l'on représentait la pierre génératrice. Mal- 
gré l'opinion courante, il n’y a pas lieu de faire remonter à 
l'Iran cette nativité ni de voir dans la pierre le symbole du ciel, 
sous prétexte que «pierre» el «ciel» s'expriment en iranien 


ancien par le même radical asman-l). Ce serait prêter au 
mythe un fondement étymologique bien subtil et même arti- 
ficiel, car dès l'époque ancienne le radical se différencie en asan- 
«pierre» el asman- «ciel». De quelque manière qu’on la pré- 
sente, cette fable est étrangère aux conceptions iraniennes : le 
ciel est bien représenté comme une voûte de pierre, mais il ne 
peut rien engendrer; la pierre n’est qu'un minéral inerte qui 
n’a jamais été divinisé ni doué de propriétés créatrices. En 
réalité, dans ce Miôra né de la pierre on reconnaît sans peine 
le mythe phrygien d'Agdistis né du rocher %. La doctrine des 
mystères affuble d’un travestissement iranien quantité de 
croyances propres à l’Asie-Mineure et particulièrement à la 
Phrygie. Or de même que Miôra sort de la pierre sous l'aspect 
d'un enfant, mais déjà avec ses attributs, coiffé du bonnet phry- 
gien, élevant d’une main le couteau, de l'autre la torche, de 
même le petit Vahagn jaillit du roseau, tout chevelu et barbu. 
L'identité du héros local qui a été assimilé à VrOragna reste 
incerlaine, mais qu'il s'agisse bien d'un personnage originel- 
lement distinct, c'est aussi ce que suggèrent les autres témoi- 
gnages arméniens. 

Les historiens arméniens font de Vahagn le substitut avoué 
d'Herakles. On célébrait dans des chants, dit Moïse de Xoren, 
son combat contre les dragons et sa victoire; on racontait à 
son propos des exploits tout semblables à ceux d'Herakles. On 
disait encore qu'il était devenu dieu. Dans le pays des Géor- 
giens on lui avait érigé une statue que l'on bonorait d'offrandes. 


() Guuonr, Textes et Monuments, 1, p. 160: Mystères de Mithra, p.139. 
Mais M. Cumont cite parallèlement la possibilité d'une adaptation d'Agdistis. 

@) Le nom d'Agdistis (Aydwis, Ayydios, Avydiois) s'applique à une 
divinité bisexuée primitivement mère des montagnes (Strab, X, 469; XIL, 567) 
et dérive de Aydos, montagne près de Pessinonte, suivant la même dérivation 
en -is(o}- qui se retrouve dans thr, Pñsos : PnossTd, ïllyr. Burnum : Bur- 
nistae, ele, — Sur la dispersion du culte d'Agdistis, cf. Ker, Osterr. Jahres- 
hefte, XVI, 19156 ,p.76,et Wenagiou, S.B. Heidelb. Ak., 1919, Abh. 16, p. 63. 
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De lui descendaient les Vah&viens (ou Vahnuniens). Les prêtrés 
de cette famille avaient placé dans leur village d'Astisat la statue 
d'Herakles faite par Skyllis et Dipoinos, parce qu'ils voyaient 
en lui leur ancêtre Vahagn. Le temple « vahëvahien » fut détruit 
par Grégoire l'Iluminateur; il contenait, d'après Agathange, 
le fameux sanctuaire de Vabagn étrangleur de dragons 
(visapak'at; gr. Agath. roù edPnuordrou Jpaxovromvixrou Hpa- 
x}éous), associé à Aphrodite (Astlik}. Par ailleurs il est appelé 
le «vaillant Vahagn» et, dans une légende, il a volé la paille 
de Balaam (Bar%om), ce qui a produit la voie lactée. Son nom 
traduit HpaxAÿs dans I Macch., IV, 19. 

A cela se réduisent les notices des historiens. Elles suffisent 
cependant à confirmer l’origine extra-iranienne de Vahagn, 
qui n’est foncièrement ni dieu ni iranien. Moïse de Xoren 
remarque qu'il est devenu dieu, comme Herakles, alors que 
Vrfragna l'était dès le principe. Aux exploits de Vahagn étran- 
gleur de dragons, rien ne répond du côlé iranien. On peut 
être assuré, malgré les lacunes de notre Avesta, qu'une 
pareille renommée ne fût pas demeurée sans écho, au moins 
dans les livres pehlevis, quand la geste de Graitauna est 
restée si vivante jusque dans la Perse moderne. Peut-on croire 
qu'une confusion se soit produite en Arménie entre Vrfragna 
et Oraitauna ? Pas davantage : la légende de Hruden et de 
Biurasp Azdahak y est bien connue. Inversement on notera 
que les Arméniens ignorent entièrement le rôle que la tradi- 
tion iranienne assigne à Vrfragna : pas la moindre allusion à 
ses qualités guerrières ni à sa puissance dans le combat. Bien 
mieux, les incarnations animales, si propres à ébranler l'ima- 
gination populaire, et surtout la représentation du dieu en 
sanglier, familière à tous les Iraniens, n'ont laissé aucune trace 
en Arménie, [ ne faudrait pas mettre au crédit de l'Iran le sur- 
nom de visapak'at (dpaxovromveris) que porte Vabagn : visap 
est bien iranien d’origine et sort du nom d’un dragon Visapa, 
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mois en tant que dérivé adjectif, représentant ir. *vai$äpa- « de 
la nature du Vi$äpa » (0), C’est en Arménie la désignation d’une 
classe entière d'êtres fabuleux, comme gr. paxcr, non un 
monstre distinct, de sorte que rien n’unit Vahagn à un dragon 
déterminé. 

Au contraire, entre Vahagn et Herakles se manifestait une 
réelle affinité qui a provoqué leur assimilation. La notion de 
«force», que Herakles incarnait, était au centre du person- 
dage de Vahagn, comme-en fait foi la correspondance entre 
Artagnes et zävar qui ressort du monument zervanite d’Antio- 
chus (p. 66). Vahagn éloufleur de dragons et devenu dieu 
rappelait de près Herakles étranglant à son berceau les ser- 
pents et plus tard divinisé, On ne peut savoir, il serait vain 
même de rechercher si ces traits communs accusent une 
influence d'Herakles sur Vahagn ou si les deux légendes repré- 
sentent des variantes d'un motif très répandu et qui se trouve 
attesté en Asie Mineure : chez les Hittites comme chez les 
Lydiens, des représentations figurées nous font connaître un 
type de héros terrassant un dragon ®), On sait en outre qu'Hé- 
rakles a été complètement identifié au Sandon cilicien (). Il est 
donc fort possible que Vahagn en Arménie soit le déguise- 
ment iranien d'un personnage semblable. Son culte paraît 
remonter haut dans le passé de l'Arménie païenne. Le fait que 
les prêtres «vahëvahiens » (ou «vahnuniens ») le tenaient pour 
leur éponyme témoigne en faveur de son origine autochtone. 
Peut-être même ce renseignement contient-il un indice plus 
précis de son identité ? Étymologiquement, le patronyme de 


() I a été montré dans la Rev. Ét. Armén., 1927; D. 7-9, que av. visäpa- 
est pas un adjectif {Bartholomae), mais un nom propre, le monstre Visäpa 
dont le dérivé *vaisäpa => *vésap => visap est devenu en arménien nom géné- 
rique. Cf. aussi syr. vasap et géorg. vesapi. 

@) Cf, ci-dessous p. 184, et Knerscumen, Kleinasiat. Forsch., 1, p. 319. 

® Cf. Hôren, art. Sandas du Myth. Leæ., LV, p. 319; Sense, Assurbanipal, 
1. p. CCCXCIL, et Bossenr, Santaë und Kupapa, 1982, pass. 
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«vahëvahien » se rattache au nom divin de Vabëvahe, que por- 
tait un dieu mystérieux dont le sanctuaire englobaït celui de 
Vahagn. Ce nom est irréductible à un original indo-européen 
et à plus forte raison iranien. J. Wackernagel a proposé autre- 
fois d’y voir un appel orgiastique, semblable à Hymen, Hyme- 
naïe , Quoi qu'il en soit, si les prêtres « vahëvahiens » disaient 
descendre de Vah&vah& et si d'autre part ils desservaient le culte 
de Vahago, il n’est pas téméraire de conjecturer que le héros 
s'appelait d'abord Vah&vahe et que liranisation de l'Arménie 
l'aura transformé en Vahagn, peut-être à la faveur d'une con- 
sonance pareille. C’est en vertu d'une adaptation analogue 
que, dans l'Arménie chrétienne, Vahagn continuera à vivre 
sous l'effigie empruntée de saint Atbénogène ©. 

Ainsi sous le Vahagn arménien se dessinent les traits d’un 
personnage local qui ne doit rien à l'Iran. On ne pourra plus 
arguer des témoignages arméniens pour restituer dans l'Iran, 
qui l'ignore, un dieu vainqueur du dragon. L'inscription du 
Nimrud-Dagh n'y autorise pas davantage. En assimilant 
Artagnes à Ares, Antiochus confirme la tradition avestique, 
et en lui donnant un nouvel équivalent dans la personne d'He- 
rakles, il obéit à la conceplion zervanite de la «force» du 
dieu suprême. Même si l'identification avecle héros hellénique 
se fondait sur une ressemblance plus précise, on n’aurait pas 
le droit de transporter dans l'Iran cette figuration du dieu et 
du dragon. On est suffisamment édifié sur la déformation que 
les dieux iraniens subissent en Asie Mineure à la suite de 
quelque syncrétisme local, quand on voit dans la même 
inscription Miôra identifié simultanément à Apollon, à Helios 
et à Hermes. 

() Ap. Gezzen, op. cit. p. 104. Dans ce cas, il vaudrail mieux comparer 
pour le procédé gr. Baxyé6axyov &ow (Arisloph., Equ., ho8) ou encore le cri 
rituel 16 Bdaye qui forme Îd6ayos, chant dionysiaque et aussi nom d’un com- 


pagnon de Dionysos chez Nonnos. 
@ CE von Gurscan, El. Schr.. IL, p. 414. 
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Le dieu garde sa place dans le panthéon composite, mais 
en majeure partie mazdéen, des Sakas de l'Est iranien. Son 
nom est reproduit à plusieurs reprises, sous des formes diffé- 
rentes, comme nom divin ou comme nom royal, dans la série 
des monnaies «indo-scythes», depuis Kaniska et Huviska 
(1° siècle) jusqu'aux souverains Kusänas du mm siècle, Vers la 
fin du r* siècle, les monnaies de Guduvhara (Gondopharnes) 
en donnent la forme OPOATNHC(U qui reproduit le modèle 
avestique, sous réserve de la dissimilation qui a fait tomber le 
second +- d'un groupe complexe : OPBATNHC s'apparie ainsi 
à Àpréyvns d'Antiochus de Gommagène. Plus tard, au m° siècle 
et encore comme nom royal, on voit apparaître QOPOHPANO, 
qui est au niveau de phl. Varhrän(), Dans aucun des deux cas 
nous ne pouvons croire à des formes authentiquement «sakas » : 
la concordance avec la forme de l'Ouest signale un emprunt. 
La vérilable forme saka est inscrite sur une monnaie du temps 
de Kaniska, portant l'effigie du dieu; celui-ci est représenté 
en guerrier, coiffé d’un casque que surmonte un oiseau (le 
väragna), appuyé de la main gauche sur une lance, tenant de 
là main droite la poignée d’une épée suspendue à sa ceinture. 
Dans un article devenu classique 5), Sir Aurel Stein a assuré son 
identification. Mais, par une méprise à laquelle de nombreux 
auleurs ont fait écho, il a lu son nom en OPAATNO, bien 
qu'ayant le premier distingué P (—r) de p (—#)(). C’est bien 
le second signe qui est ici employé et le nom doit être transcrit 
OpAATNO— oÿlayno (ou -ynu ? cf. pAO — sau). 

4) Koxow, Kharusthi Inscriptions, 1929, p. XLV 

C1 Henzreun, Kushano-Sasanian coins (Mem. of the Archaeological Survey of 
India, n° 38), 1930, p. 8 et suiv.: Juxxen, S.B.A.W., 1930, p. 646; Koxow, 
dourn. of Ind. history, XIL, 1933, p. a6, 

O) Aunez Srun, Zoroastrian Deities on Indo-Seythian coins (Reprinted from 
The Babylonian and Oriental Record, 1887), p- 5 et fig. VII; Indian Anti- 
quary. 1888, p. 89 et suiv. 


© L'erreur est encore répétée par F. Azrugm, Z. I. L., I, 1995, p. 49 
et Wesexvonx, Weltbild der Iranier, 1933, p. 149. É 
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L'explication phonétique s’en trouve modifiée, point faci- 
litée(), et l'on ne voit pas qu'aucune tentative ait seulement 
préparé la solution. Récemment encore, Markwart, qui avait 
la lecture correcte, se bornait à observer : «OpAATNO Oâla- 
gno : Vrôragnaist als Vereinfachung einer ganz besonders schwie- 
rigen Gruppe von besonderen Bedingungen beherrscht »®). Il 
abandonnaït tacitement son essai antérieur ®) d'un rapproche- 
ment avec le cas de Baxtmis = Balæ, ce qui eût peut-être rendu 
compte de +, mais non de -$-. Aujourd'hui une connaissance 
plus sûre de la dialectologie orientale et notamment de la pho- 
nétique saka nous met en meilleure posture. On peut tirer 
Oslayno du même * Varhragn qui a donné arm. Vahagn, à condi- 
tion de rechercher le sort de -kr., puis celui de -r- précédant ce 
groupe. Îl est constant que -hr- donne -$-. En ormüri par 
exemple, les trois groupes -Dr., -r., -fr- aboutissent identique- 
ment à -$-(), c'est-à-dire se confondent d’abord en -hr- par affai- 
blissement de la spirante, puis se réduisent à -- sourd, d’où 
-$-; ainsi mthr > mes. On connaît aussi le nom du diable, 
simnu, emprunté en sogdien et en uigur, qui continue (a)hrt- 
man-(5, D'autre part le saka, qui maintient ordinairement 
l'ancien —-, le fait passer à -E devant -s-, -s- ou -ys- (—z) : 
icahaura «quatre», mais tcahaulsä «quarante»; pulsimä «je 


&) Cf, en dernier lieu les remarques imprécises de Henzrern, Paikuli, 
p.174 b, et Arch. Mitteil. aus fran, IN, 1939, p. 103, n. 1. 

@) Manxwanrr, Das erste Kapitol der Gatha Uitavati, 1930, p. 34. 

(5) Éranÿahr, p. 88. 

@ Moncensrienne, Indo-lranian frontier languages, l, p. 333; Nresnc, 
Ehrengabe W. Geiger, 1931, p. 218. 

®) Jonxen, Ungar. Jahrb., V, 1925 ,-p. 49 et suiv. [Je ne sais quelles dif- 
ficultés phonétiques y voit M. Lewrz, S.B.A.W., 1933. p. 515. C'est au cun- 
traire l'explication de #imnu par “aS(y)ah-manyu- (d’après Andreas) qui en 
soulève : 1° asyah- est dès l’Avesta réduit à aëah- et eût donné “aë-; 9° la 
voyelle finale de manyu- ne se serait pas conservée; 3° il est peu probable 
que le nom du Mauvais Esprit ait été différent de l'appellation consacrée 
ahra-manyu. ] 
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demande» (prs-)0), Ces deux conditions sont réunies dans 
l'évolution de “v{a)rhragn : -hr- —-$, et -rhr->8., d'où 
“olsayn-, et par métathèse oslayno. La forme dénote une tradi- 
tion indépendante qui, à en juger par la représentation figurée, 
continuait fidèlement la conception avestique du dieu offensif. 


On aimerait retrouver quelque trace du nom dans les con- 
trées voisines du Nord-Est où le culte zoroastrien a laissé 
une empreinte si persistante longtemps après la conquête arabe. 
La Sogdiane et la Chorasmie témoignent, d’après le peu que 
nous savons de leurs fêtes et de leur calendrier, d’un attache- 
ment remarquable à des usages et à des dénominations qui 
s’eflacaient en Perse. Par une chance dont on ne s'est pas 
encore avisé, nous ayons le nom de Vréragna et en sogdien et 
en chorasmien, non dans quelque document ignoré, mais dans 
la source classique de nos informations sur les usages et les 
croyances de l’Asie centrale au moyen âge, chez Bérüni. Entre 
autres données, l'historien a conservé le calendrier sogdien et 
chorasmien, qu'il connaissait de première main ©) : originaire 
de Khiva, Bérüni savait de naissance le chorasmien et devait 
être familier avec le sogdien, qui n’en diflérait pas beaucoup. 
On ne peut s'attendre à ce que Îles formes sogdiennes et cho- 
rasmiennes qu'il nous a transmises aient franchi sans dommage 
les accidents de copies successives en écriture arabe. En fait, le 
nom qui nous occupe n’a pas gravement souffert et se trouve 
authentifié par la place qu’il tient dans la série des noms de 
jours. Suivant l’Avesta, Vrôragna préside au 20° jour du mois, 
qui porte son nom el l'a conservé, sous sa forme moderne de 
Bahräm, dans le calendrier perse de Bérani(), Ce 20° jour 


G&) Konow, Saka Studies, 1939, p. 34-38. 

@) Berünt, Chronology, trad. Sachau, p. 56 et 57. 

6) Bérünï, p. 63; également à Turfän, où Vahram est le 20° jour du mois 
(Frgnm. M. 50; F. W. K. Mürver, Handschriflenreste, Il, p. 95). 
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est appelé ,£äs, chez les Sogdiens et (y chez les Choras- 
miens. Dans les deux cas une correction facile en restaure la 
forme. 

C’est en chorasmien, de beaucoup le moins bien connu des 
deux dialectes, que la graphie est la plus transparente : (#3) 
se rectifie, par simple déplacement de points, en (,%5)\ artayn ou 
©%) arfayn, qui recouvre OPOATNHC des Kusänas. On ne 
décidera pas si la chute du »- initial est phonétique ou due à 
une faute de copie; la restitution n’est qu’approximative sur ce 
point. Il paraît en tout cas assuré que le second -r- a été éli- 
miné d’un groupe complexe. 

En sogdien, une phonétique plus claire étaie par avance la 
lecture. Un des traits marquants du dialecte est de traiter par 
-8- le groupe -6r-U); un autre, d’amuir -r- devant con- 
sonne (). Par suite, (a)rôragna- devait donner “v{a)r$ayn, puis 
“vasayn, qui se serait écrit (çç*ès. Dans cette graphie postulée, 
on reconnaît tous les éléments du nom attesté en yrw=s, à lire 
wä». Si l’on garde la seconde lettre -&, peut-être la justifie- 
rait-on par la comparaison de l’évolution -r$->-xs- dans les 
mols pris par le pehlevi à l’avestique : &tars > ätaxs; (paro.)- 
dars > (pes-)daxsak. Mais tant que le fait n’aura pas été constaté 
en sogdien, il vaudra mieux compter avec une simple faute de 
copie : le fragment de Turfan portant les noms de mois s0g- 
diens 6), permettant le contrôle des données de Bérüni, a mon- 
tré la variété des altérations nées de l'écriture arabe (t), 


@) Gaurmor, Gramm. sogd., I, p. 141. 

6) M.S.L., XXII, p. 198. 

6) F.W. K, Müren, S.B.A.W., 1907, p. 465. Voir aussi les listes coli - 
gées par Gnar, J.4.0.5., XXVIIL, 1907, p. 331-344. 

() Il est donc impossible que ces graphies, admises sans discussion sous 
leur forme traditionnelle par M. Nysene, J. 4s., 1931, I[, p.131, contiennent, 
comme il le veut, le nom du feu et appuient un raisonnement quelconque en 
ce sens. Mais la relation de Vrôragna avec le feu, que pose avec raison M. Ny- 
berg, n’en souffre pas; voir d'ailleurs ci-dessus, p. 39 et 7a. 
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La forme sogdienne vasayn, postulée pour des raisons théo- 
riques, vient de recevoir une confirmation inespérée et d'autant 
plus probante qu’elle émane d’une tradition distincte. La 
mythologie manichéenne connaît, parmi les cinq fils de l'Esprit 
Vivant, le personnage qui anéanlit la création ténébreuse. 
Chez Augustin, il s'appelle le héros guerrier Adamas : « Ada- 
mantem heroem belligerum, dextra hastam teuentem, et 
sinistra clipeum » (1), Dans le manichéisme iranien, qui convertit 
chacune des grandes figures du système primitif en une per- 
sonnalité de la mythologie mazdéenne ou zervanite, Adamas 
a eu pour substitut pehlevi le dieu Visbes («chef du clan») 
«qui se tient sur cette terre, et qui, dans la région du Nord, 
maintient dans la soumission lAZdahäg mazänien»(®). Les 
Sogdiens l'ont transposé autrement; un fragment sogdien 
vient de nous apprendre son nom : vi3 w)i% vasayne Baye 
«le dieu Vasayn»(. De même que le nom répond à la 
forme attendue, le rôle du dieu est conforme à l’activité du 
Vrôragna avestique, dont on a vu qu'il combat les démons 
autant que les hommes. La tentation de trouver en sogdien 
un souvenir de quelque prétendu mythe aryen(f}, si même 
les remarques précédentes ne lui ôlaient pas d’avance toute 
justification , tomberait devant la personnification peblevie du 
dieu : on ne comprendrait pas que, si près de la Sogdiane, 
dans le Turkestan oriental où le souvenir de Vréragna 
demeurait également vivace, ce dernier n'eût pas été choisi 
aussi par les Manichéens de fangue pehlevie pour incarner le 


Q) Contra Faustum, XV, 6: Jacxsow, und ce in Manichaeism, 1933, 
p. 300 et suiv. 

@) Hennwe, S.B.A.W., 1932, p. 182, n. 3. 

6) Wazpseumnr-Lenrz, Manichäische Dogmatik aus chinesischer und iranischen 
Texten (S.B.A.W., 1933), p. 510, 565. Quand cette étude a paru. les remarques 
sur les noms de Bürünti étaient déjà rédigées sous leur forme présente, On 
n'a pas eu à les modifier. 

() C'est ce que paraît croire M. Lexrz, ‘op. cit., p. 510, en parlant du 
nom «des allen arischen Drachentôlers». 
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vainqueur du démon. Que dans l'adaptation du mythe mani- 
chéen aux croyances locales, l’on ait préféré recourir au Visbed 
(épithète avestique de Migra et de Hauma) et lui donner pour 
adversaire le monstre Dahäka (associé à la notion du mazänya 
daiva), cela prouve bien que Vréragna ne passait pas pour le 
vainqueur d’un monstre défini : dans la conscience des Iraniens 
de langue peblevie, le parallèle Je plus exact de la lutte d’Ada- 
mas était alors le combat de @raitauna contre AZ Dahäka. Chez 
les Sogdiens, l'identification d’Adamas à Vasayn provient de 
leur commun caractère guerrier et victorieux. Elle s’imposait 
jusqu’à un certain point; car si le témoignage de la monnaie 
«indo-scythe » vaut également pour la Sogdiane, et si là aussi 
on figurait Vrôragna équipé en guerrier, portant la lance de la 
main gauche, la main droite à l'épée, c’est bien lui qu'on 
devait reconnaître dans l’'Adamas de lumière que décrit Augus- 
tin, dans ce héros combatif armé de la lance et du bouclier. 

Le nom sogdien est maintenant acquis en vaÿayn. Cependant 
un fragment sogdien de Turfan, publié par F. W. K. Müller, 
porte, pour correspondre au nom de planète Bahräm (Mars), 
la forme vunæan M), Il est impossible que, dans le même dia- 
lecte, un nom ait produit à la fois vasayn et vunxan. F. W. K. 
Müller s’est mépris sur l’origine dialectale de ces désignations 
planétaires. I ne s’agit pas de formes sogdiennes, mais de 
formes pehlevies passées en sogdien. C’est par le pehlevi que 
vunxän s'explique : vrragna- donnait phil. N. *vurhran; de là 
par dissimilation “vunhrän, puis “vunhän. Gomme -h- devant 
voyelle donnait régulièrement -x- en sogdien, on obtenait 
vunxän, qui est entré sous cette forme en chinois. On voit que 
le nom de Vréragna s’est conservé chez les Sogdiens dans la 
mythologie et dans le calendrier; mais le répertoire des noms 
de planètes leur est venu de la tradition occidentale. 


@ Chez F. W. K. Mürcer, S.B.4.W., 1907, p. 464, qui laisse d'ailleurs la 
forme sans explication. 


—#9( 87 }e3— 

Le fait que Vrôragna est identifié à Arès aussi bien qu’à Hera- 
kles dans l'inscription du Nimrud-Dagh prête appui à une induc- 
tion qui étend l'enquête jusqu’à la Carmanie (le Kirmän actuel). 
Strabon affirme, probablement sur la foi de Néarque auquel 
il se réfère pour une partie de son information, que les belli- 
queux Carmaniens avaient Ares pour dieu unique et que, 
faute de chevaux, ils lui sacrifiaient des ânes 1), Donnée incon- 
trôlable, mais à laquelle rien n’enlève créance, et que d’ailleurs 
le reste de la notice paraît confirmer. Selon Néarque, ces 
Carmaniens se rapprochaient beaucoup des Mèdes et des 
Perses quant aux mœurs et à la langue, ce qui laisse au moins 
entendre qu’on les regardait comme Iraniens. Or les sacrifices 
de chevaux se consommaient dans l'Iran entier et sont signalés 
tant par les historiens grecs que par l’Avesta (par exemple Yt 
V, 21). Il devait sembler d’autant plus surprenant que, dans 
une contrée aussi riche en chevaux que l'Iran, une province 
employät des ânes pour le combat et le culte. Cela suffisait sans 
doute à faire aux Carmaniens une sorte de célébrité. Mais, 
parmi les Iraniens, peu de peuples étaient demeurés aussi pri- 
mitifs. Nul Carmanien ne se mariait avant d’avoir apporté au 
roi la tête d'un ennemi Ü, Le roi déposait le trophée dans son 
palais, en coupait la langue, la mélangeait de farine, et, 
après y avoir goûté, en régalait le vainqueur et ses familiers. 
Cette survivance de coutumes prézoroastriennes s’accorde avec 
les sacrifices d'animaux à Ares-Vréragna () qui, dieu prézoroa- 

® Strab., XV, 2, 14 : Xp@vrar d dvois oi wo} hol nai mpôs mddcuoy oxd- 
ver rôv rnuv dvoy re Sovor 1% Âper, dvrep aé6ovru Se pdvoy, xal els 
moleuolal... Néapyos dé 5à mheïola éfn nai rhv didAenroy r@v Koppawräv 
Iepoixd re nai Mndinà elpnxe. 

@) De même chez les Seythes, cf. Minns, Scythian and Greeks, p. 223. 

* @) Il est curieux que, d’après Hérodote IV, 59, les Scythes ne construi- 
saient de temple qu'à Ares. Mais on ne peut écarter la possibilité d'une 
influence étrangère qui aurait remplacé par Ares le symbole du sabre, divi- 


nisé chez les Scythes (Hérodote, IV, 63), chez les Alains (Amm. Marcell. 
XXXI, a, 23) et chez les Huns (Priscus ap. Jordanes, Getica, 35). 
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strien et dieu de l'attaque, méritait, même s’il ne l'oblenait 
pas seul, le culte de ces sauvages guerriers. 


Que soit mentionnée enfin, mais pour être explicitement 
rejetée, une dernière identification , à laquelle le nom d’Ares a 
prêté autrefois quelque vraisemblance. Au cœur de l'Éthiopie, 
dans la grande inscription d’Aksum (1° moilié du iv siècle de 
l'ère), le dieu que la version grecque appelle Âpns, et de qui 
les Aksumites prétendaient descendre, porte le nom de 
Mahrem, qui a été comparé par P. de Lagarde à Bahräm. Cette 
conjecture n’est plus retenue et l'on explique maintenant 
Mahrem par la racme hrm «consacrer par malédiction » (1), I] 
était déjà invraisemblable qu'à cette date le nom iranien fût 
connu sous sa forme récente, et qu ’on eût aussi complètement 
naluralisé en Éthiopie le dieu iranien. 


Dans leur variété, les formes du nom @) offrent ce trait com- 
mun d’appartenir exclusivement aux dialectes du Nord. Elles 
supposent toutes Vréragna où *Var0ragna. À Ouest, Àprd- 
yvns d'Antiochus reste assez près de l'original; la dentale est 
également conservée dans syr. vararän. Moins fidèle est déjà 
la transcription d'époque parthe, attestée à Doura-Europos 
par deux formes : Oprovo(map. ..) dans un parchemin du 
début de notre ère et Op0ovo(Baos), nom d’un artiste perse 
dans une dédicace du n° siècle). Puis intervient le passage 
arsacide de -0r- à -hr- : “varhrayn aboutit à “varhayn et à 
arm. Vahagn. Une évolution ultérieure simplifie -ayn en -&n, d'où 
phl. Varhrän (gr. Oüapapcuns, Bapapdyns) et * Vurhrän, d'où 


U) Lirraann, Deutsche Aksum-Expedition, IV, p. 13 (Communication de 
M. Cohen). 
@) Réunies pour la plupart chez Jusri, 361, et Hüsscamann, Arm. Gramm., 


P: 77: 
@) Gunox”, Fouilles de Doura-Europos, p. 302, Lol, 443. 
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procède le pseudo-sogdien vunæän. Ceci s’abrège en Otapayns, 
mand. Vahran(), Enfin -än devient -äm, arm. Vahram, phi. 
Vahräm, puis phl. et pers. Bahräm, gr. Bapau, Bapduns, con- 
tracté encore, avec un autre degré vocalique, en arm. Vram 
(<*o{u}rhrän < vrôragna); peut-être, comme le o- initial passe à 
g- dans T'opopdyns, rapprochera-t-on le nom du roi chionite 
Grumbates chez Ammien (XVIII, 6, 22; XIX, 1, 7) : Grum- 
bales «protégé (päta-) par Vrôragna» contiendrait en grum- 
(< “vrom-) une forme récente pareïlle à arm. Vram ®). A l'Est, 
trois traitements distincts différencient la forme chorasmienne 
artayn (ou ardayn), avec -r6- apparemment conservé; la forme 
sogdienne, vasayn, où -Pr- aboutit à -$-, et la forme saka 
OpAATNO, dont le -p- remonte à -hr-. Rien ne fait penser 
qu'il ait existé une forme perse, qui eût été * Vrssagna et aurait 
abouti à “Gursäm. Comme pour Migra, c'est sous une phoné- 
tique septentrionale que les Perses ont dû entendre et 
adopter le nom (), L’onomaslique achéménide paraît l'ignorer. 
Par conséquent Vrfragna est un dieu du Nord, probablement 
du Nord-Est, de ces régions où s’est élaborée la plus riche part 
des mythes et des légendes héroïques; et la propagation de 
son nom dans toutes les contrées de l'Iran, particulièrement 
dans l'Iran occidental, a eu lieu longtemps avant notre ère. 

Parallèlement, le type ancien du dieu guerrier et offensif 
et son symbole, le varapna, se sont plus fidèlement maintenus 
à l'Est. Dans l'Ouest, Vrôragna a été contaminé partiellement 

G) À côté desquels se rangent Oÿappadpns, Odapduns, géorg. Guram; éven- 
tuellement arm. Vahan (cf. Hüsscumanx, op. cit., p. 5og). 

6) Cf. Anpaeas, ap. Lenrz, Z.1.1., IV, 1926, p. 281. Le fait qu'un roi 
chionile, donc anti-zoroaslrien, se place sous l'invocation de Vifragna, est 
intéressant en ce qu'il montre que le culle de Vrfragna était commun à tous 
les peuples iraniens de l'Est; ceci appuie l'observation faite, p. 37-38 à pro- 
pos des Vyämburas. 

6) Encore Mibra a-t-il une forme méridionale Missa, conservée non dans 


les textes perses achéménides qui reproduisent la forme mède, mais dans la 
transcriplion élamite Mi-té-&a (Cf. Gramm. du v.-p., à° édit., p. 12). 
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avec un dieu arménien, partiellement avec l’Herakles hellé- 
nique; à ce mélange il a gagné des traits qui ne conviennent 
plus au personnage avestique. On constate ainsi que le thème 
de Vréragna affrontant des monstres se localise exclusivement 
en Arménie ou en Asie-Mineure et représente une déviation 
de la légende iranienne sous l'influence d’une mythologie 
étrangère. Pour remonter jusqu’à l’état indo-iranien, on devra 
ne s’autoriser que de l’Avesta. Or, ni dans l’Avesta, ni dans 
les autres sources iraniennes, il n’est question d’un monstre 
que Vrôragna aurait tué et moins encore d’un monstre qui 
se serait appelé *Vrôra. Dès lors, si le neutre wytrd- a été 
personnifié en védique, c’est en vertu d’un développement 
indépendant. Moulton avait justement défini le rapport des 
deux traditions dans les termes suivants : « An important ques- 
tion is raised by the etymology of this name (Vréragna), which 
is of course compared with the Vedic cult-title of Indra Vrtra- 
han. That is assumed to mean «slayer of Vrtra», but the 
Iranian evidence makes it highly probable that the said 
demon is a myth in more senses than one... Îtis clear that 
the Indo-Aryans misunderstood the word, and invented a 
demon to explain a word which on analogy might naturaily 
mean «slaying æ», the x in question having gone out of 
use » ), 


6) Movucron, Early Zoroastrianism, p. La. 


DEUXIÈME PARTIE. 


LE DÉMON VRTRA. 


On sait depuis longtemps, et d’une façon plus précise 
depuis les Rig-Veda Repetitions de Bloomfeld, que la poésie 
védique repose sur un fonds de formules répétées, qu’elle 
consiste pour une grande part en un réseau de concordances 
verbales. Encore Bloomfield n’a-t-il relevé en général que les 
concordances portant sur un päda entier. Mais les groupes for- 
mulaires du RV. se composent d'unités qui sont souvent bien 
moindres : un groupe de mots, un mot typique dans un cadre 
déterminé, peuvent créer une formule s'ils sont répétés dans 
des conditions comparables. Ces formules qui passent d’un 
hymne à l’autre cheminent d’abord à la faveur d’un contexte ana- 
logue, attirées quelquefois par des ressemblances toutes super- 
ficielles; mais elles peuvent aussi se transporter dans un cadre 
nouveau et s’y déformer : soit qu’elles annexent des éléments 
étrangers, soit qu’elles modifient ou mutilent leurs propres 
éléments. Le style discontinu des hymnes et la configuration 
incertaine des notions védiques favorisent une extrême sou- 
plesse de structure. Il semblerait dès lors qu’une étude atten- 


) RV.=Rg-Veda. Les autres abréviations comme dans la Vedic Concor- 
dance (le JB. est cité en général d'après l’Auswahl de Caland). Les traduc- 
tions du RV. sont mentionnées par le nom de leurs auteurs : Grassmann 
[Grassmann, 8. v., visant le Wôürterbuch zum RV.];, Ludwig, Geldner (RY. 
I-IV). Les noms de Bergaïigne, Hillebrandt, Macdonell, Keith, renvoient aux 
ouvrages sur la religion ou sur la mythologie védique de ces auteurs (pour 
Bergaigne, au tome Il; pour Hillebrandt, an tome II de la deuxième édition); 
celui d'Oldenbery, aux Textkritische und exegetische Noten; Neïsser — Zum 
Wärterbuch des RV.; Wackernagel — Altindische Grammatik. Les chiffres sans 
référence d'ouvrage valent pour le RV. — V. = Vrtra; I. = Indra. 
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tive du formulaire, outre l'intérêt évident qu’elle offre pour 
l'interprétation littérale, pour l'examen des procédés littéraires, 
des schèmes mythiques et rituels, dût servir à déceler les types 
fondamentaux à partir desquels s’est constituée amplification 
védique, et par suite à confirmer ou à rectifier ce qu’on entre- 
voit au sujet de la chronologie interne du RV. Malheureuse- 
ment il n’en est ainsi, semble-t-il, que dans les cas les plus 
favorables; le plus souvent, faute d'indice probant, faute de 
toute cohésion dans la structure de l'hymne, on ne peut déci- 
der si telle formule « dérive » de telle autre; et 1à même où l’on 
peut poser une filiation, il ne s'ensuit pas que l'hymne où 
figure la formule secondaire soit postérieur : ceci parce que 
tout porte à croire d’abord, et tout confirme après coup, que 
les interdépendances d’influences ont joué de façon constante à 
l'intérieur des hymnes (cf. Bloomfeld, op. cit., 636 et passim, 
sur les incertitudes de la chronologie interne). Constater des 
groupements apparentés, en préciser et en limiter l'extension, 
sera la tâche première et souvent, en même temps, la der- 
nière d’une élude du formulaire védique. 

Cette étude a été faite ou est présupposée chez tous ceux 
qui ont analysé profondément le RV.; à défaut de donnée exté- 
rieure et devant la carence des commentateurs indigènes, la 
clé de l'interprétation védique a résidé jusqu’à présent en un 
relevé de concordances. La méthode a été celle des premiers 
commentaires scientifiques qu’on ait faits sur les hymnes vé- 
diques, ceux de Max Müller en 1869, et elle est pareillement 
à la base de la traduction la plus récente du RV., celle de 
Geldner, Cependant on a examiné le mot plus souvent que la 
formule, on a situé des acceptions plutôt qu’on n’a recherché 
des influences. La Religion védique de Bergaigne, qui a organisé 
le matériel du RV. avec une étonnante rigueur, repose sur les 
notions plutôt que sur les mots : qu'on en juge, vis-à-vis de 
l'énorme documentation qu’enferme l'ouvrage, à la faible pro- 
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portion des formes qui y sont citées. En fait l’étude des for- 
mules a ses voies propres : elle établit un système de réfé- 
rences, reconstitue des prototypes, qu’on peut employer ensuite 
à définir et à authentifier le contenu même des nolions que ces 
formules portent. 

Le mythe de Vrtra semble un terrain favorable pour une 
élude de ce genre. Le mythe de Vrtra est, comme on sait, 
au centre de la légende d’Indra, dont il commande les avenues; 
il représente le groupement mythique le plus explicite et en un 
sens le plus «réel» du RV.; il couvre l'étendue entière du 
recueil et a débordé maintes fois au delà des hymnes à Indra, 
de même que, à l'intérieur de ces hymnes, le grandissement 
de la figure du Vrira semble avoir englobé ou rejeté dans 
Fombre les démons mineurs qui foisonnent dans les récits 
guerriers. Or il paraît résulter d’un examen attentif du formu- 
laire que les notions représentant ce mythe sont extrêmement 
pauvres, qu’elles n’ont pas eu à l'origine le sens que les Rsi 
leur prêtent, et qu'une partie importante des formules pourrait 
se ramener à des innovations verbales purement internes el pour 
ainsi dire spontanées. Telle sera par delà la description objec- 
tive, complète, du formulaire attaché à Vrira, l'orientation 
«tendancieuse » de la présente étude. 


Le nom Vgrra. — La base du mythe est le nom même de 
Vrtra. Le mot wrtrd- figure avec une grande abondante dans les 
hymnes, environ 180 fois. Mais si stable que soit le nom, il se 
présente sous un aspect qui déjà peut inquiéter : au singulier 
il s’agit en général d'un nom propre masculin, désignant 
l'ennemi fabuleux qu’Indra a tué de son foudre; au pluriel (et 
en partie déjà au singulier), il s’agit toujours d’un neutre, 
dont la traduction communément «admise est Lantôt «les enne- 
mis (en général)», tantôt et moins souvent «les luttes (contre 
les ennemis)». La même incertitude se retrouve dans les nom- 
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breux composés en wtra°, p. 117. On a généralement tenu 
l'emploi neutre pour une extension du masculin, «les wrtrd-», 
c’est-à-dire «les ennemis du type de Vrtra», voir en dernier 
lieu Keith, 234. Geux-là mêmes qui, comme Oldenberg, Rel. 
Veda*t, 133, et Bergaigne, 201, ne considèrent pas le neutre 
comme secondaire, n’en tirent aucune conséquence quant à 
l'authenticité d’un démon Vrtra. C’est qu'on a été surtout pré- 
occupé dans les recherches védiques de composer des bio- 
graphies mythologiques, qui fournissaient des cadres précis à 
la description. Mais ce n’est pas en addilionnant les données 
védiques qu’on peut restituer les figures du Veda; c'est en éla- 
guant de proche en proche tout ce qu’un formulaire amplifiant 
a secondairement développé autour d'elles. En fait, la difficulté 
linguistique qui nous arrête d'abord au nom même de wyrtrd- 
suggère déjà ce que confirmieront les formules : à savoir que le 
démon Vrira n’a pas une tradition mythologique très assurée, 
que ses traits se sont fixés à date indienne, par contact avec 
une histoire plus ancienne de dragon tué par un dieu (p.105) 
et par absorption partielle d’une série de légendes mineures 
qui gravitaient autour d’Indra(, Tout se passe comme si l’on 
partait d’un emploi appellatf neutre (suggéré déjà par Ber- 
gaigne, 201, et cf, ibd., 320; cf. aussi B. Geiger, Amasa 
Spontas, 82, n. a; Hertel, Mithra u. Hroxsa, 134) : soit, 


M Que la figure de Vrira personnel soit purement indienne, c’est ce qu a 
Dr du côté indien même, M. Srex Kowow, Lehrb. Rel.-Gesch.1, I], 25. 
Lorsque Hillebrandt, 168, fait état du caractère imdo-iranien de V., ce qu'il 
dit ne vaut que pour vrtrahän- “ortraghna-, ce qui n'est pas du tout la même 
chose, cl. p. 179: M. Henric, Mithra u. Hroxia, 211, rapproche du mythe de 
Vrlra l'histoire de l'archer Hrox$a; mais comme ce rapprochement, s'il est 
fondé, n'engage en rien les noms et le formulaire, on n'a pas à en tenir 
corupte iei (ef, p.197). — Voir p. go la citation de Moulton sur le caractère 
artificiel de V.; la présomption est rejetée trop rapidement par M. Keith, 
33, 235. IL est intéressant de voir que, sans recourir à la hnguistique, 
M. R. Olto a senti la xvacuilé» du personnage de V., Gottheit u. Gottheïten 
der Arior, 106. 
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comme l'étymologie y invite, «obstruction, résistance, défense», 
d'où un masculin correspondant «obstrueur» (voir p. 101, 
l'association, qui est encore très vivante dans le Veda, entre 
vrtrd- et la racine w-), par quoi wrtrd- se trouve morphologi- 
quement sur le plan de sattré- a(t}trd-, Brugmann, Grundriss’, 
Il, 1, 345, Ainsi le wrtrd- nom propre résulterait d’une person- 
nification comparable x celle que M. Meillet a posée pour mutri-, 
J. 4s., 1907, Il, 143, et en lout cas philologiquement mieux 
établie: lequel mitrd- d’ailleurs, dans son acception appellative, 
fait couple avec oytrd- (vrtrém amitriyam IX, 61, 20 et passim) 
et présente un changement de genre analogue. La personnifi- 
cation d’abstrails conçus comme des forces est un procédé assez 
courant dans le Veda, et qu'ont favorisé, dans le cas présent, 
les composés. ambigus du type vrtrahän-. 

Mais raisons de linguistique et de formulaire n'auraient sans 
doute pas été décisives sans le témoignage de lAvesta. Ici la 
situation morphologique est analogue à celle du Veda : d’une 
part un adjeclif wrofragan- (avec des variantes de forme) 
répondant à wrahän-, d'autre part un substantif vorobra- 
répondant à rtrd-. Or on a montré ci-dessus, p. 6 sq., que ce 
nom de veraôra- conserve exactement dans l’Avesla la significa- 
tion que l'étymologie postule, à savoir «barrage» d’où « résis- 
tance, défense»; qu'il n'y a pas de wrora- masculin; que le 
nom n’a nulle part été divinisé; et qu’enfin il continue de façon 
certaine l’état indo-iranien. Transférer en termes indo-iraniens 
ou en termes avestiques, comme on l'a fait souvent, le mythe 
indien de Vrira est une position inacceptable dans son principe. 
La tradition védique a dévié : la déviation doit s'expliquer à 
l'intérieur du Veda, et le premier point auquel ül faille s’atta- 
cher est de chercher si le Veda porte des traces de l’état ancien. 

Or un coup d’æil sur le Dictionnaire de Grassmann permet 
de voir qu’à côté du Vrtra nom propre on pose un wrträ ou 
vrträni «ennemis » et, quelquefois même, un wrtrd(m) singulier 


PTT TS 
«ennemi». Sans discuter d'abord la légitimité de ce dernier 
sens, on montrera qu'en effet la valeur de nom propre est 
exclue dans une série de passages. Le cas assez fréquent où 
vrtrd- est régime d’un subjonctif Lel que hdnavaVIIT, 100, 12, 
ou d'une autre forme modale (p. 111) ne suffit évidemment 
pas à rejeter la notion de nom propre, car le mode dans le RV. 
n’est souvent qu’une translation rhétoricienne du procédé nar- 
ralif. Mais lorsqu'on lit VII, 89, 3 trim hanati vrtrahà et 
17, Q vrträmi crtrahañ jahi (déjà rapprochés par Bergaigne, 
197 et cf. ibid., 207), on est déjà tenté de considérer le singu- 
lier et le pluriel comme équivalents — c’est-à-dire d’exclure 
pour le premier la traduction par Vrtra nom propre — d'autant 
plus que la formule est dégagée de tout contexte légendaire. 
L'apparat narratif de la poésie rgvédique présente, personnali- 
sées, fortement anthropomorphiques, des notions qui dans les 
parties invocatoires ou didactiques du texte se réduisent d’elles- 
mêmes à leurs justes proportions. Au vers VI, 60, 1, si l’on 
traduit gndthad vrtrim utd sanoti vajam indrä y6 agnt sdhurt sapa- 
ryät « celui-là écrase Vrtra et gagne le butin, qui vous honore, 
L.-A. puissants» (Ludwig), on dissocie sans nécessité la for- 
mule d’avec les passages nombreux où la mention des ennemis 
battus voisine avec celle du butin conquis, et où figure wrträ(m), 
par exemple VI, 26, 8), Totalement étranger par ailleurs au 


(1) Dans ce dernier vers, ghané vrtrénäm sandye dhänänam, l'association des 
deux formules a résisté au désaccord des cas : on altendrait soit le datif *gha- 
nâya, soit Le locatif “sand; mais sandye dhänänäm constituait une formule 
stable, Au vers V, 4a, 5 vrtrésya samjito dhénänam, l'associalion formulaire 
s’est resserrée en une fusion, «vainqueur de l'ennemi (et conquérant) des 
richesses» : cf. [LI, 30, aa ghndntam vrtrdni samjitam dhénanäm. 

La langue ultérieure ne connait plus guère vrtrd- au sens d’eennemi», 
hors les lexicographes classiques qui posent un vrtra- masculin (cf. les Liñga- 
nuçäsana de Harsavardhana, 35 el de Çäkatäyana, 29) au sens de ripau ou 
çatrau : voir les références chez BR. et cf. en outre la Vaijayanti, Mañkha et 
Gäçvata. Toutefois un mantra de KaucS. XLVII, 16, tvayadya vrtram saksiya, 
semble avoir encore un wytra- appellatif, comme aussi les formules vrtrdm 
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cycle des Açvin, ce n'est certainement pas Vrira personnel 

ui est mentionné VII, 9, 4 aydm sémah. . . yéna vrtrdm 
cthetathah «voici le soma grâce auquel vous (Açvin) sur- 
veillez le wytrd-», de quoi Oldenberg rapproche avec raison 
les formules plus explicites hdntave mfdhah. . . ciketasi T, 
131, 6 «tu penses à repousser les mépris (les mépri- 
sants)»; yô no dûäsa àryo v&.. . yudhäye ciketati X, 38, 3. 
Jéghnir vrtrim IX, 61, 20 éveille une notion itérative-durative 
(cf. divé-dive, ibid.), comme les autres termes de même structure, 
sésni- ibid., babhri-, papi-, dadi- VI, 23, 4, ete. : notion qui 
impose pour ainsi dire, avec Grassmann et Ludwig, une tra- 
duction appellative. C’est ainsi que Geldner restitue librement, 
au singulier, le sens d’«ennemi ». 

On notera d’autre part que, même avec sa valeur de nom 
propre, le mot ytrd- ne figure jamais au nominatif dans le 
RV., sauf dans deux hymnes du livre I qui marquent à bien 
des égards les tendances extrêmes de la légende (et de même 
linstrumental-agent ortréna est limité à un passage du livre X) : 
vrtrd- est une force qui subit une aclion, maïs qui ne la com- 
mande pas}, Fort de celte conslatalion, on peut se demander 
hanti MS. IV, 6, 8 : 91, 13=2KS, XXVII, 8 : 165, 11 — KapS. XLIV : 
257, 21, qui reprennenl, lransférées au présent et généralisées, des phrases 
légendaires en vrträm ahan. Au pluriel, vytrdni ne parait plus guère attesté, 
après le RV., que dans deux passages de l'AV, (voir l'Inde de Whitney); 
ainsi que dans MS. 1, 3,196, SV, I, 205 «, dans les Khila (édit, Scheftelo- 
witz, 136), en variante d'AV. et de RV. 

@) L'évolution du mot vytré- est confirmée et illustrée par celle de Vala qui 
désigne dans le RV., comme on sait, à la fois la caverne où sont enfermées les 
vaches et le démon qui les tient prisonnières : dans ce cas la personnalisation 
s'effectue pour ainsi dire sous nos yeux, au cours du texte, 1, 11, 5: 5a, 54 
X, 67, 6: 68,5, 6 et 9 et notamment Ill, 30, 10 (cité Macdonell, 160; Ber- 
yaigne, 320) et, outre l'étymologie présumable, Vala n'est pas sans avoir des 
points communs avce Vrira, sénu- (p. 135) bila- et paridht- (p. 145). La situa- 
lion du nom vytrd- a quelque analogie avec celle de réksas- nl., abstrait en 
grande partie personnalisé. Mais l'hopax çémbarant Il, ah, + (Bergaigne, 
3h2) est moins un pluriel de Çambara qu'une analogie isolée de wytrdn 
(Oldenberg) ou une désignation des «forteresses de CG.» (Geldner). 
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si, dans les cas où wytrd- ne désigne pas un personnage parti- 
culier, la traduction abstraite « défense, résistance (des enne- 
mis)» (conforme à celle qu'on a posée pour l’Avesta, p. 10) 
n’est pas préférable à celle par «ennemi ». La formule typique 
vrtrdm (vrträni) han- (p. 110) n’est pas décisive, puisque le 
verbe han- s’accommode aussi bien de régimes concrets (püsmam, 
gdtran, etc.) que d'abstraits (pérah, dvisah, tdmämsi, w'snyani, 
wyjinänt, ksatrdm, etc.), mais précisément ce sont les verbes 
ambigus qui prévalent avec wrtrd-; il n’esl dit nulle part 
“ortrém (vriräni) jayat (cf. ghndn vrtrani VI, 73, 2, en face 
des termes clairs jéyañ chétrüñr amiträn prtsi sähan, ibid.); 
vrtrd- pluriel a pour épithètes uniques dprati- ou dnutta-, qui 
s'appliquent ailleurs à des abstraits, et le terme se juxtapose vo- 
lontiers avec des mots tels que vratän: VII, 83, 9, vdsant X, 69, 
6, ou duisah VI, 60, 6 [cf. veroÿra + tbaë$ah- en iranien, p. 10], 
s’il est vrai qu'on a parfois aussi wtra(mt)+-amitran VI, 33, 1 
et 3, +-gçdträn IV, 41, 2. En somme l’emploi est nettement 
plus proche de l’abstrait que du concret : la concrétisation 
relève des tendances générales du RV. qui s’exercent notam- 
ment sur les noms en -#-, et précisément au pluriel, abhigasüh, 
dgasüih, abhimatih, drätayah, sur les thèmes-racines dvisah, dru 
hah, spr'dhah, mydhah, ripah, abhiyüjah, vitah, sridhah, (bhi- 
dah?), de temps en temps sur des neutres, dvés&mst « haïsseurs, 
ennemis » mrdhrämi «méprisants, ennemis ». Indépendamment 
de toute autre raison, on sent comme la traduction vrtrém amu- 
trlyam IX, 61, 90, en «défense ennemie» rend un son plus 
plausible que celle en «ennemi hostile, ennemi inamical ». 

Quant au sens de «lutte, combat» qu’on a reconnu depuis 
longtemps (Grassmann, s.».) pour le pluriel vrtrésu (4 exemples) 
[armée ennemie» impliqué chez Roth dans BR.], il n'est 
qu'un aspect particulier du sens de « défense »; sans doute doit- 
on le restituer aussi pour wrtré singulier en deux passages diffi- 
ciles : véçoasu dhürgi vajakityesu satpate vrtré väpso àbhi çüra man- 
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dase X, 50, à «dans tous les attelages [combats sur chars?], 
dans les prises de butin, ô vrai maître, ou bien dans la bataille 
[Grassmann], dans les eaux [— les breuväges, Grassmann; les 
combats pour les eaux, Ludwig?|, à héros, tu te réjouis» : 
vrtrd- voisine ici comme ailleurs avec vaja- et le mot, entouré 
de termes relativement précis, doit viser les «résistances enne- 
mies » qui, dans l'aspect mythique du formulaire, ont évolué 
ailleurs en un Vrtravadha; on ne suivra pas l'interprétation 
« personnifiante » de Bergaigne, 202, 347. De même VI, 25, 
6, vréré v& mah6 nrvdti ksdye va doit signifier « pour une grande 
guerre ou pour la possession (pacifique) des hommes [— mänu- 
syaya ksdyaya 1, 123, 1) » : mahdh étant à joindre aux exemples 
où le mot accompagne en élément invariant un cas oblique 
d’abstrait, exemples qui ont été groupés commodément par 
Oldenberg, Z.D.M.G., LV, 271. 

De ce que vwrtrdm, vrträni est à entendre «ennemi(s)» ou 
mieux « défense » 0), il ne s’ensuit pas que ces mots se séparent 
nettement de Vrtra nom propre. Ainsi que l’a observé Olden- 
berg, Rel: Veda +, 133, ils sont employés de préférence dans 
les hymnes à Indra ou tout au moins en liaison avec des faits 
attribués à Indra : IV, 4a, 7 tvdm vrträni çravise jaghanvän 
todm vrtañ arina indra sindhan «tu es connu pour avoir tué les 
vrtrd- (brisé les résistances), tu as fait couler les fleuves 


@) Hors du RV., ce sens de «défense, (lutte)» ne paraît conservé que dans 
uu mautra de l'Aranya-Samh., voir Ved. Conc., s. v. vrtrégu. 

A l'exception des lexiques qui posent un vytra- «ennemi» masculin (voir la 
note p. 96), la normalisation de genre n’est effectuée qu'une fois en védique, 
à savoir dans le pluriel vyträn TS. Il, 4, 13 [bis]. Mais le point important pour 
le RV. est le suivant : sauf dans les cas où V. est le nom du démon, rien ne 
permet de distinguer le genre du mot, au singulier. Or le témoignage de 
l'Avesta (p. 6) et l'existence du pluriel vrträ(ni) rendent très vraisemblable 
que le sg. vrtrd(m) au sens de «résislance[, ennemi]» a dû toujours être neutre. 
Roth chez BR. et Grassmann, s. ». ont tort de poser d'emblée un masculin, 
et ce n'est pas assez avec Geldner ( Glossar, s. v.) de dire «vielleicht [masku- 
linum}». : 


7° 
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barrés, Indra», wrträni forme la réplique exacte de ertra- 
nom propre. De même l’allusion ghndnto vririm adressée aux 
Pitr 1, 36, 8, n'était guère possible sans un rappel implicite 
du mythe de Vptra, ef. la note de Geldner, Mais ceci ne vaut pas 
de façon absolue; hors de la sphère d’Indra, par exemple au 
livre IX, on a des emplois de wrträ(nt) étrangers à Indra et aux 
faits indraïques, IX, 17, 1; 110,1;1,23, 9; X, 80, a;etc., 
et de même dans vrtratürya- «victoire sur les résistances enne- 
mies » opposé à vrtrahitya- «meurtre de Vrtra». Si Vrtra est 
une puissance démoniaque, les wrtra(pi) n’en sont pas la simple 
projection multipliée, puisqu'il y a trace de »rtrd(m) terrestres, 
dans les curieux passages où il en est mentionné de deux sortes 
(ubhdyäni NT, 19, 13), c'est-à-dire des däsa- et des ärya- VI, 
29,10; 33, 3; 60, 6; VIT, 83, 13 X, 69, 6 (Bergaigne, 198): 
suryivance précieuse d’un fonds historique recouvert ailleurs 
par la mythologie. 

I semble que le formulaire rgvédique nous fasse assister par 
endroits au glissement vers un Vrira personnel, à la faveur du 
cadre légendaire d'Indra, d’un ancien vytrdm , vrtra(ni) imper- 
sonnel et anonyme : au vers IT, 19, 4 une formule commen- 
cée en vwrträ(ni) s'achève en wrtrém : s6 apratini ménave purünin- 
dro däçad dägise hdnti vrtrdm «1. (abat) pour l'homme les 
nombreux (obstacles) irrésistibles, il honore [ou : en hono- 
rant, avec la correction d'Oldenberg] celui qui l'honore, il 
abat V.» : juxtaposition du type wrtrdny aprati (références chez 
Oldenberg) et de la clausule usuelle kdnt vrtrdm. Plus hardi- 
ment le poète de VI, 17, 1, accouple directement un pluriel 
“et un singulier, vf ydh. . vddhisah... vicvñ vrtrdm amitrya 
«(L.) qui as tué V., toutes les (puissances) hostiles », v. Olden- 
berg : il ne serait pas exact de parler iei d’un singulier collectif 
(avec Geldner, ad I, 19, 4), ni d'une imitation du type 
vrtrany apralt 1, 53, 6 (décrit Wackernagel, LIL, 65); la 
question n’est pas sur le terrain morphologique ni syntaxique; 
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il s’agit d’une combinaison de formules, facilitée par le carac- 
tère équivoque de la notion de vrtrd-, Un réflexe, plus éloigné, 
d'une semblable combinaison est peut-êlre sensible dans l’atonie 
de hanti IV, 17, 19, qui suit yéd... vrtra:. . apratini, cf, Olden- 
berg. Enfin le vers X, A9, 6, qui met dans la bouche d’Indra 
sim vrtréva däsam vrtrahärujam entend signifier sans doute à 
la fois «moi Vrtrahan, j'ai écrasé le Däsa comme (j'ai fait) de 
V.», et «comme (j'ai fait) des défenses ennemies {en géné- 
ral) »; on sait en effet que wtréa, grâce à l’ambiguité morpho- 
logique qui règne avec tva (Oldenberg, Z.D.M.G., LXI, 830), 


est indistinct entre vrtrdm et vrtra ), 


La Racine vg-. — Soit par sentiment élymologique, soit 
par allitération, le mot wrtrd- est fréquemment associé avec 
des formes de la racine #-(Bergaigne, 200). Mais loin d’ap- 
puyer l'authenticité de Vrtra, cette association en soulignerait 
plutôt la fiction; les poètes rgvédiques ne jouent pas ainsi 
avec les noms bien établis de Visnu, d’Agni, d’Indra même, et 
le jeu verbal suit de près chez eux l'invention mythographique. 


U) Le mot vrtrd- n’a pas d’aulres valeurs dans le RV., et ces valeurs mêmes se 
réduisent après le RV. à celle de Vrira nom propre, sauf de rares survivances 
qu'on a signalées plus haut. Mais les lexicographes connaissent diverses autres 
acceptions, qui semblent toutes reposer sur le formulaire rgvédique : le sens de 
«nuage», donné dès les Nighantu et le Nirukta (explication des Naïruktäh II, 
16) — mais qu'ils octroient aussi à Çambara, Arbuda, Vala, etc. (à Çusna chez 
Durga), — repris par les Unädisütra, l’Anckärthasamgraha, le Medinikoça 
(références BR.) et par Säyana, passim, paraît fondé sur une interprétation 
possible (Hillebrandt, 183; Bergaigne, 201), en fail la plus populaire, sinon 
la vraie, du mythe de Vrtra et d'Indra. Que ce sens ail passé dans deux vers 
de P'AV. (IT, 21, 13 IV, 10, 5; voir les discussions chez Whitney-Lanman), 
il est permis d'en douter; il s’agil bien plutôt d'un emprunt rgvédique de la 
figure de Vrtra, librement traitée à des fins magiques. Le sens de «ténèbres» 
(divers lexicographes chez BR., et en outre Kalpadrukoça, Mañkha, Çaçvata, 
Vaijayanti, Gic. XI, 56, et un texte Lardif chez R. Scamipr, Nachträge) provient 
apparemment de la notion rgvédique de témas- qui esl souvent présente dans 
le récit Indra-Vrira (p. 138). Le sens de emontagne» de quelques lexiques 
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On a d’abord l'alliance ap vavrivamsam) vrträm «V. qui a 
barré les eaux» Il, 14, 2; apô vrtrdm vavrivaämsam IV, 16, 
7: vrtrdm apô vavrivämsam VI, 20, 2; le groupe vavrivémsam 
apdh se lransporte lel quel IX, 61, 22, malgré la précédence 
du datif tyträya : l'anacoluthe, déjà signalée par Oldenberg, 
illustre le caractère secondaire des éléments mythiques du 
livre IX. Enfin III, 32, 6, vavrivamsam est dissocié d'avec 
vrtrdm (et apdh), mais l'intention allitérante est maintenue par 
vadhéna (et ef. devtr ddevam, ibid.) : les tendances rhétoriques 
de la strophe (cf. l'antithèse géyänam : cdratä) confirment qu’il 
doit s'agir d’une imitation. Pareillement il est dit X, 113, 6 
vrtrdm.… témasa pdrtvrtam « V. enveloppé de ténèbres »; l'image 
peu usuelle pourrait résulter (cf. p. 138) du tdmasa péri- 
vrtam. … arnaväm Il, 23, 18 «l'océan enveloppé de ténèbres » 
où, dans un hymne à Brhaspati, la notion toute imperson- 
nelle du tdmas- a résisté à l'intrusion de Vrtra qu’on altendait 
ici d’après le contexte : motif des eaux libérées. Formations 
analogues dans wytrdm nadivftam «V. couvrant les rivières » 
VII, 19, 26, d'où vrtrdm... nadiftam I, 52, 2. Sans que 
figure le nom de Vytra, on a argoftam Il, 19, 23 apé vrtvt 
1, 59, 6 (cf. apaosa- dans l'Avesta, Wackernagel, Aus. Kuhn, 
158); apsv dpirtam Il, 11, 5; on voit que la racine wr, 
accompagnant le nom des eaux, suflit à évoquer le mythe de 


(BR.) doit reposer sur l'équivalence wytré- : girt- MS. IV, 5, 1 : 69, 15, qui 
elle-même s'explique aisément dans le cadre de la nerration du RY. 
(p.147); de même, le sens de «pierre» (cité dans pw.), sur des allusions du 
CB. II, 4, 8, 133 9, 4, a4 IV, 9, 5, 15 (cf. la note d'Eggeling, ad XIII, 8, 
h,1). Le sens de reakra-» (Unädisütra Il, 13) est déduit de létymologie par 
cr, et enfin l'équivalence Vrtra : Indra dans quelques lexiques lardifs (Kal- 
padrukoça, Anekärthasamgraha) ne fait que refléter la faiblesse du souvenir 
de ce mythe dans l'Inde classique. Vroa- AV.-Paipp., variante de AV, vértra- I, 
3,7: 

() Et non pas vawrvémsam, comme lisent nombre d'auteurs, sans doute à la 
suilc de Grassmann, s. v. : ainsi Bergaigne, 200; Hillebrandt, 155; Mac- 
donell (dans ses deux grammaires védiques); Decrnück, Ai. Verbum, 235, 


—+2( 103 }e3— 

Vrtra : ainsi encore quand le poète de VI, 17, 19 parle du 
«grand remous refréné des rivières» ksédo mdhi vrtém nadi- 
näm, ou bien IV, 19,5—49 , 7 des «fleuves bloqués » vrtan… 
sindhün et des «eaux arrêtées» névriäh.. . apdh 1 57, 6, ou 
quand il est dit d’Indra «il a ouvert les écluses qui sem- 
blaïent fermées» dpävrnod dpihiteva khani IV, 28, 1 (et cf. 
p. 145), on comprend aussitôt qu'il s’agit du même trait 
légendaire qui par ailleurs est attribué à Vrira; mais on voit 
en même temps que «obstruction» des eaux ne se réfère pas 
nécessairement à un personnage particulier ; le développement 
de Vrira n’a fait que matérialiser des notions qui se suffisaient 
déjà à elles-mêmes. Cette indépendance relative du motif des 
eaux n’a de sens que dans un système de reconstruction du 
mythe où elle se laisse interpréter comme une survivance 
(p.187). 

Un rappel plus lointain de la racine wr- et de Vrtra a pu 
imposer dans ce récit les termes ou formes rares vränäh I, 61, 
10, dit des rivières «enfermées» (toute la strophe est allité- 
rante); vavavrdsah dans vavavrésag cit témaso vihantà 1, 173, 
5 «([.) qui dissipe les ténèbres environnantes» (cf. p.138 et 
plus haut témas& pärivrtam) ; la forme même de vavavrisah, 
évidemment anomale (Oldenberg)(), semble faite pour équi- 
librer rythmiquement le varrvamsam des formules à Vrtra ci- 
dessus. Au vers I, 54, 10 c’est Vrtra que paraît concerner la 
formule vavrinä hità vigva anusthäh «tous les barrages posés par 
lobstrueur » (ävarakena, Säy.; «par l’enveloppe», Bergaigne, 
201), dans une strophe recherchée (p. 144); de même vavrdm 
mdhi «grande enveloppe» V, 39, 8, apposé à #ydm qui paraît 
(Säyana) se rapporter à Vrira; ce vavrdm méhi (Säy. vrnvan- 
tam) est pour ainsi dire commenté par ksédo mdhi vrtim qu’on 
a cité plus haut. Un thème vavrd- ou vavri- est enfin à la base 


() Réfection secondaire d'un redoublement. comme dans dadäçüse, sasah- 
véms- et peut-être vividésah VIIT, 19, 12. 
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de la formule nahi väm vavrdyämahe VIII, 4o, 2 «(I. -Agni), 
nous ne vous traitons pas en vavrd- (--)», c’est-à-dire «en 
Vrtra» : Oldenberg a soupçonné une explication analogue, 
bien qu’il rattache avec moins de vraisemblance le terme au 
mythe des Panini, 

Plus clair est le jeu verbal ortrém vrtratéram «V., le vrtrd- 
par excellence» I, 32, 5 (tout l'hymne met en évidence les 
initiales en v-) et wtrém avrnot TI, 34, 3 «(L.) a obstrué 
l'obstrueur» : on peut penser que le verbe, inusité en ce sens 
à l'actif, n’est employé que pour s’apparier à son régime ct 
faire pendant à mayinäm aminät, ibid. (formule elle-même 
incomplète, explicitée I, 32, 4, Oldenberg) et cf. wrjdnena 
vrjinân, même hymne, 6 One @), C’est donc bien Vrtra 
qui est visé par le néhd : y6 vo dvävarit VIT, 100, 7 adressé 
aux Fleuves «il n’est plus là celui qui vous a longtemps 
obstrués » : le RV. procède par résonances et rappels de forme 
autant et plus que par enchaînements logiques. 


(1) On ne tiendra pas comple du fait que vavri- semble jouer avec Varuna 
dans un hymne IV, 42, 1, où Bergaigne a cru retrouver une équivalence 
Varuna-Vrtra (IL, 144). — Cf. encore la qualification de varéhum appliquée 
à Vrtra, p. 163; peut-être vérivah VI, 18, 14; Bergaigne, 904. 

@ Vrtratäram est repris par MS. IV, 19, 3 : 185, 9 d’après le RV, Cf. Yt 
XIX, 79 vore0ra vorobravastomo. — La langue ultérieure poursuit ces allitéra- 
lions : AV. VI, 85, 3, le nom de Vrtra est amené par varandh [var. TA. 
varunah], varayätai, avivaran, värayämahe, varaye. Les BR. justifient l'éty- 
mologie par vy-, qui est fournie par le Nir. IL, 193 TS. II, 4, 19, 9 ydd 
imdin lokän dvrnot téd vrträsya vrtralväm; analogues, 5,9, 2; GB. 1, 1, 3,4; 
XI, 1, 5,7; Säyana glose fréquemment le nom de Vrtra par avaritr- (I, 54, 
10), avaraka- (I, 32, 5), etc. Dans les épisodes épiques et puräniques de 
Vrtra, cf. vrtram... ävrtya rodasi MhBh. IH, 101, 1; antarikgam avrtya XI, 
281, 18; vrtah 34; parivavruh VII, 153, 38; ävrtah... lamasa BhPur. VI, 
9, 17 (en partie cités Hillebrandt, 218). Cf. aussi le mantra AçyGS. Ill, 
11, 1 

À côté d'ailleurs on a l’explication par rt, GB. I, 6, 3, 9; TSAI:0, 2; 
13 JB. 11,155, 5 et cf. Nir. Il, 173 Unädis. Il, 13; Kstrataraüg. I, 995; 
Haïmadhätup. 1, 955 ; et par v- «choisir», CB. I, 1, 3, 8 et 9; cf. les ten- 
dances indiquées déjà RV. IE, 36, 8; IV, 19, 13 AV. XII, 1 37. 
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Le pracon Aur. — Un terme qui dans le RV. est à peu près 
restreint au rôle de synonyme de Vrtra, — si l’on excepte le 
groupe dhir budhnyäh et quelques formes du livre IX, — est 
‘hi «serpent ». Même la forme ahydh du livre X (1 38,1; 139, 
6; 144, k) semble évoquer Vrtra de quelque manière; ainsi 
la formule (mutilée, Oldenberg) 144, 4 ahyô vartanih doit 
reposer sur dhann dhim.. pré vartanir aradah du RV. ancien 
(IV, 19, 2), qui juxltapose comme souvent la mention du 
démon et celle des fleuves}, Mais cette équivalence entre éh 
et Vrtra personnel pourrait résulter d'une appariation secon- 
daire; si analogues que soient les formules de part et d’autre (et 
vu la moindre fréquence de dht., il n’y a sans doute pas à atta- 
cher d'importance au fait que le mot est rare aux livres VIT à 
X), on observe que éhi- est décrit de préférence couché sur les 
eaux ou sur la montagne (p. 146), avalant (p. 142) ou blo- 
quant les rivières, épouvantant les mondes ou les dieux 
(p- 155), bref qu'il s'associe aux éléments les plus concrets de 
la légende, alors que wrtrd- fait prédominer les représen- 
tations abstraites; dans l'hymne IV, 17, à vrtrd- non suivi de 
déterminations (1, 3, 8) succède d- avec la mention des eaux 
(+ et 7). L'hymne I, 32 monire le passage de l’un à l’autre 
quand, à un récit inauguré par dhann him (1 eta),il fait 
succéder la périphrase (unique dans le RV.) éhann enam pratha- 
majäm dhnäm (3 et 4) «il tua ce premier-né des serpents » 


(1) Si stable qu’elle soit dans le RV., la désignation de Vrtra par éhi- ne 
survit guère à cetexte; nous n'avons noté ici que AV. III, 13, 1 [mais AV. X, 
k, 10 n’est qu'une allusion, qui montre précisément l'autonomie du not], 
GB. I, 6, 3, 9, dans une furmule-étymologique et un Khila (édit. Schefte- 
lowitz, 138). Dans les Nighantu, éhi- désigne comme Vrtra le nuage 1, 10 
(ceci repris par Säy., passim); l'eau 19 (d’après le mythe des eaux libérées; 
dans le Nir., le nuage IV, 17; le serpent IX, 15; un démon II, 17. Dans les 
textes classiques, ahiduis- Çiç. ‘viduis-Kir. (pw., Nachtäge de R. Schmidt); 
Pat. ad IIT, 1,11 (citation). 

@) Commentée visiblement AV. X, 4, 18, hymne relalif aux serpents : tndro 
jaghäna prathamdäm janitäram ahe tdva el. tua, à serpent, ton premier père. 
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qui introduit ensuite la mention de ertrd-. On sait que du côté 
iranien le dragon tué par un dieu apparaît sous la dénomi- 
nation de Ai Dahäka, vaincu par @raitauna Y. IX, 8; Yt 
XIV, 4o; XIX, 92; Vd. I, 170); le fait que certains traits décri- 
vant ce dragon se retrouvent dans l'Inde attachés à Vrtra ne 
prouve pas que la confusion dki-Vrtra soit indo-iranienne; 
c'est du côté védique que dhi- a dù progressivement dépouiller 
son contenu au profit de Vrtra. S'il fallait même accorder à 
B. Geiger, Amosa Spontas, 68, que les Iraniens, en appelant 
Oraitauna un vwrabrajä Yt V, 61 et son arme un varoÿrayna- 
Yt XIX, 92, ont entendu désigner A comme un voro0ra-, — 
ce qui n’est nullement nécessaire, cf. ci-dessus, p. 91, — 
il n’en demeure pas moins que le développement d’un Vrtra 


() Qui a de son côté un parallèle védique dans le meurtre par Trita du 
mopstre tricéphale Viçvarüpa, fils de Tvastr. L'éhi- védique n'est donc pas le 
prolongement pur et simple de Ai Dahäka, pas plus qu'Indra n'est le succes- 
seur direct de @railauna, quoique les deux mythes parallèles d'éhi- et de 
Viçvarüpa aient provoqué des chevauchements, dans les Br. notamment : en 
ce sens que Tvastr ou son fils interviennent dans l'histoire de Vrtra, par 
exemple création de V. par Tvastr (du fait que dans le RV. Tvastr fabrique le 
véjra- qui sert à la lulte contre Y. ?), ou identification du fils de Ÿ. et du fils 
de Tvastr (dès Nir. 11, 16); références : Hillebrandt, 208; Rônwvow, Trita, 
1, 173 BR, s. 0. tvastré-, à a; Sônexsex, MhBh.-Index; Horxuws, Ep. 
Mythol., 1303 Since, Drachenkampf, 9. Les préludes de cette confusion sont 
rgvédiques : le meurtre de Vrtra est altribué une fois, au livre L (187, 1), à 
Trita, — le Nir, IX, 25 a senti l'étrangeté puisqu'il pose pour ce vers l'équi- 
valence Trilu = Indra, — ce qui peut sortir à la rigueur d'une strophe du 
RV. ancien où Trila et Indra semblent associés dans la lutte (contre Vrtra?), 
VII, 7, 24. Inversement on voit que IT, 11, 19 Indra livre Viçvarüpa à 
Trita, d'où vient la donnée plus précise (au livre X!) que Trita, incité 
par L., allaque le démon tricéphale (8, 8) auquel ensuite L. porte le coup 
mortel (9); de même enfin X, 99, 6, IL. tue le däsd- à Lrois têtes. Il s'ensuit 
que, lorsqu'au vers X, 48, 2, L rappelle qu'il a «pour Trita produit (ef. Ol- 
denberg) les vaches d’auprès le serpent», tritdya gd ajanayam éher &dhi, cet 
dhi- ne saurait être identique à l'éhi-Vrtra; nulle part ailleurs la légende de 
V. n'est combinée avec la libération des vaches, On a là, en fait, l'unique 
attestation d'éhi- qui semble continuer la tradition d'Aäi Dahäka. — Sur 
les rapports de Trita et d'I., voir notamment Bergaigne, 328; Günrsnr, 
Weltkônig, 28. 
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personnel juxtaposé à dhi- et réduisant ce dernier au rôle 
d'apposilion descriptive, est purement védique. 

On notera que la mention d'éhi- n’a entraîné presque nulle 
part dans le RV. d’allusions précises à la nature du monstre, 
comme ce nom semble de lui-même en appeler, et comme Aäi 
en a développé dans l'Iran (B. Geiger, op. cit., 47). Une seule 
fois on a abhogäm VIT, 94, 12 «(l'animal) aux replis», équi- 
valent allusif de éhëm, comme udadhim, ibid., l’est de Vrtra 
(p.145). Au vers V, 29, 6, il est question des ndva.… navalim 
ca bhogän «les 99 replis» d’un ennemi d’Indra qui doit être 
ähi(-Vrtra); de 1à, peut-être, l'insolite multiplication des 
vrträmi.. . navatir ndva 1, 84, 13 0), Mais la mention du chiffre 
«99 » rappelle trop celle des 99 rivières et des 99 forteresses 
(Bergaigne, 146) pour qu'on n’y suspecte pas un transfert 
isolé à l’intérieur des récits guerriers rattachés à Indra. 

Là où dh- et Vrtra sont juxtaposés dans le texte rgvédique, 
il semble qu’on ait affaire moins à une apposition «le serpent 
Vrtra», qu’à la survivance d'une dualité : au vers VI, 20, 9 
dhim ydd vrträm apô vavrivämsam hân, dhim se surajoute à une 
formule fermée wrtrdm .…. vavrivämsam (p. 102); I, 51, 4 une 
initiale de päda fixée ortrdm ydt (cf. Ved. Conc., s. v.) est pro- 
longée par une clausule avadhir dhim; de même sans doute VI, 
72,33 X, 113, 3;le seul cas de contact immédiat entre les 
deux noms est au livre X, vers 113, 8. Faut-il voir (avec 


QG) IL est douteux que l'allusion aux «œufs» de Çusna X, 61, 13 (et cf. 29, 
11) évoque la nature reptilienne d'un autre ennemi d’Indra, assez voisin de 
V., Bergaigne, 334. Quoi qu'il en soit, le caractère «éhi-» de V. s’efface après 
le RV., à mesure que le démon accentue son aspect anthropomorphique; dans 
l'AV, XII, 1, 37, la coïncidence de V. et de sarpém dans la même strophe 
paraît un accident. Dans les Br. il est question par endroits, avec des for- 
mules figées, des bhoga- de V., Hillebrandt, 207; MS. Il, 5, 3 : 50, 9 et 
133 III, 3, 7: 39, 17: KS. XIII, 4 : 183, 18 et 184, 1; TS. IL, 1, 4,5 et 
6; V,4,5,4; PB. XIII,5, 22. Un dernier rappel vague serait dans BhPur. 
VI, 19, 3 bhujam ca tasyoragaräjabhogam «le bras de (V.) qui ressemblait 
au corps du roi des serpents» (Burnouf), et cf. ibid., 29 mahasarpa iva. 
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Caland-Henry, Agnistoma, 302) dans le sinamana X, 73, 6, 
une jonction duelle dhi-Vrtra? 


Le récir ou meunrre ne Varna. — Le mythe de Vrtra se 
résume pour l'essentiel en la formule «Indra tua Vrira» : le 
fait brutal est cent fois répété, avec des variations diverses qui 
la plupart du temps n’apportent aucune précision supplémen- 
taire. Mais un trait domine d’abord, à savoir que cet acte est 
considéré comme important : les verbes à préverbe qui le 
décrivent ont ce préverbe à l’état séparé, les formules figurent 
d'ordinaire en proposition non subordonnée, le parfait y pré- 
vaut dans la narration, enfin elles sont volontiers présentées 
après un exorde solennel qui les met en avant de l'hymne ou 
tout au moins de sa portion descriptive. Le poète aime rappe- 
ler qu'il s’agit ici de l’xacte» par excellence d'Indra, dpah, 
cyautnänt, kdrma, kéranam où toute autre forme de la racine kr- 
(y compris krsé VIIT, 3, 20 [Oldenberg] et 32, 3), avec des 
épithètes telles que ndrya-, paimsya., prathamt-, praväcya-, L'in- 
troduetion la plus stable est en virydm (viryà, otryäni) kr I, 
103, 7; 39, 13 108, 5; II, 30, 10; V, 29, 13; VI, 59, 
1, etc., où la (fausse) relative annexée, telle qu’elle est don- 
née Il, 30, 10 viryà kydhi yäni te kdrtäni «accomplis Les 
actes virils qui doivent être accomplis par toi», passe secon- 
dairement, en quasi-anacoluthe (cf. Oldenberg; peu plausible 
Geldner, Ved. St, IT, 13) au livre X, vers 113, 7 y viryänt 
prathamänt kértoa «les actes virils, devant être accomplis les 
premiers, que... ». Dans ce dernier passage et dans [, 32, 
1, la formule viryä(ni) kr- s'élargit au moyen de prathamänr : 
de là Il 29, 4 un krtdm hypermétrique (Oldenberg, Geld- 
ner) attiré en fin de vers par les formules précédentes. 

Dans le même ordre de faits, le livre X présente une autre 
contamination formulaire : grdt te dadhämi prathamäya manydve 
«je mets ma confiance en La première colère» 147, 1 : l'ex- 
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pression condense les formules précédentes en prathami- el 
celles où le manyi- est posé comme un déterminant au meurtre 
de Vrtra I, 80, 11; VIII, 6, 13; 99, 6: X, 113, 6. 

Un autre groupe stable est épamsi. . .niryävivesih IV, 19, 
10 «tu as exécuté des œuvres viriles»; néryan vivér apih X, 
147, 1 0, qui élargit d'une part néryam... dpah des formules 
précédentes (II, 22, 4, et passim, et cf. Vépithète stable 
d'Indra, néryäpas-), d'autre part le vèvér apih attesté X, 76, 
3. Mais cette formule po (apé) vis- est sujette à de curieuses 
altérations : depuis longtemps (cf. Oldenberg, ad locc.) on a 
soupçonné dans duive rdpamsi VI, 31, 3, vrvé ripamst TE | 
8, une fausse coupure (telle que les textes védiques en pré- 
sentent en assez grand nombre, cf. maintenant les Vedic 
Variants, IL, 386), que peut expliquer l'étrangeté de la forme 
(é}vève(r); les traducteurs (Geldner aussi dans le Kommentar) 
maintiennent toutefois le Lexte transmis, que pourrait appuyer, 
dans sa teneur obseure, un dessein d’ésotérisme (cf. aussi 
p- 113). En second lieu on a néry dpamsi 1, 85, 9; VIE, 96, 
19, qui est lire, d’après la plupart des interprètes (cf. Olden- 
berg; en dernier lieu Bloomfeld, RV. Repet., 85; Ved. Var., 
loc. cit.; simple élision d'a final, Neisser, IL, 90), “néryapamsi : 
ndry a pu être tiré de néryavivesth IV, 19, 10, où une coupe 
“avwesth se laissait inférer d'après IV, 22, 5; VII, 19, 5 


U) Oldenberg. Sans aller jusqu'à poser avec Neïsser, I, 50, note a (cf. Wac- 
kernagel, 111, 280), que cet apds- «œuvre», avec son accent insolite, résulte 
de l'influence de apéh «eaux» (qu'on attend de fait ici, d’après la place de 
la formule), on constatera comment les auteurs du livre X ullisent de façon 
décousue, fragmentaire, les éléments mythiques des livres anciens. Geci 
implique qu'avec Oldenberg on rejette l'attribution invraisemblable de l'épi- 
thète néryam à Vrtra (Grassmann). 

@ Les notions de «grandeur» attachées à Indra comme meurtrier de V. 
s'expriment encore dans les Br. par le fait qu’Indra, ayant tué V., devient 
mahendrä- ÇB. 1, 6, 4, a1 —IV, 3,3, 17 —U, 5, 4, 9; MS. IV, 6, 8: 
91, 15, TS. VI,5,5,3; KS. XXVIIT, 3 : 155, 18 — KapS. XLIV, 3 : 258, 
3; analogue AA. I, 1, 1. —— Néryäpas- du RY. et de la VS. est curieusement 
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La formule de base désignant le meurtre de Vrtra est ({ndro) 
vtr (ou dhim) jaghäna où ahan; than de préférence à l'ini- 
liale, jaghäna en linale (aussi jaghanvän, dix fois) 1); deux 
fois hatvd et glindnt-. La racine han- a tendu en grande partie 
à se spécialiser dans ce mythe et dans les mythes analogues 
des autres ennemis d’Indra, sans que (comme on l’a indiqué 
p- 98), l'emploi général de ce verbe postule à l'origine la 
notion d’un adversaire personnel. C’est la simple mise en syn- 
taxe du composé nominal wrtrahdn- interprété à l'indienne. La 
représentation mythique étant volontiers aclualisée dans le 
RV., on trouve aussi le présent hdnti VI, 68, 3; hathdh 72, 
3; mais d'ordinaire c'est le présent jighnate qui sert, démuni 
de prétérit et qui, de par sa valeur, est employé de préférence 
(neuf fois contre deux) avec le pluriel wrträ(t); en sorte qu'on 
a une opposition hdnéi vrtrdm : jighnate vrträ(ni), qui est paral- 
lèle à celle de hdnt& vrtrdm en face de hantä vrtränäm, et qui se 
retrouve plus grossièrement dans jéñghanat (jañghanti) vrträni 
(ou analogues). Ceci indique déjà qu'il ne s’agit pas d'un 


conservé sous la forme naryäpa- dans le VädhS. (Garann, À. 0., II , 169), 
comme nom ou épithète du rsabha-. 

0) Jaghanvän est attesté deux fois où l'on attend jaghäntha : 1, 5a, 8, ce 
participe fournit avec le verbe personnel qui vient ensuite une «conséeution 
temporelle illogique» (Geldner); LI, 32, 6, on attend un verbe personnel 
après ydt (Oldenberg), prdsrjah ne pouvant guère, en dépit de Geldner, 
jouer ce rôle. De part et d'autre, il doit s’agir de formules figées. 

Dans les Br. vrtrém ahan (jaghäna JB., CB.) demeure la formule introduc- 
toire du mythe; de Lemps en temps, hatvd; rarement jaghniväms- KS. XXIII, 
1:73, 8=KapS. XXXV,7: 184, 18; TS. II, 5,3, 1 et a, et cf. yo janat 
aäim Y. IX, 8 et 11. L'expression passive par (wrtré) hatdh, qu'on rencontre 
souvent dans les Br, (et cf, yat aëi8 dahäka jaini Yt XIX, 92) est inconnue 
dans le RV., sinon une fois haté au livre X (113, 7). 

1 A-t-on dans la différence de régime après -#r-, suivant qu'il s'agit d’un 
verbal baryton ou d'un nom d'agent oxyton, un trail typique? lle se 
retrouve plus ou moins nettement dans détä rddhah, vésu : daté rédhasäm, 
vésanäm; dért@ vrajém : dart4 puräm; téruta véjam : tarul& sprdhâm, ete. On 
sait que les conditions anciennes de la syntaxe des noms en -#r- ne sont pas 
claires, Wackernagel, III, 597. 
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présent historique, au reste à peine développé dans le Veda, 
mais bien, hors de contexte narratif, d'une représentation 
mythique intemporelle (hdnti) et permanente (j{ghnate). Par- 
fois aussi le procès vrtrdm han- est exprimé sous la forme 
modale, notamment au livre VIT qui systématise ce procédé : 
subjonctif hanati VIIT 89, 3; hdnah 89, L; I, 80, 3; hanava 
VIE, 100,193 X, 194, 6; jéñghanat UT, 53, 113 IV, 94, 
10 (védhisah VI, 17, 1); impératif haté, T, 23, 93 hatam 
VIT, 94, 12; optatif hanyama VIII, 231, 12; désidératif 
Jighämsatah 1, 80, 13; futur hanisyén IV, 18, 11. Cette 
abondance de formes générales ou modales {notée Bergaigne, 
197), reflète l'instabilité d’un mythe qui n'a pu se fixer dans 
une narralion précise, et rappelle l'ambiguïté même du nom 
de wytrd- (p. 93). Modal est également l'infinitif hdntave dans 
la formule wrtraya häntave WI, 37, 5 et 6; VIE, 12, 99; IX, 
61,22, reprise, sans doute secondairement, au vers X, 116, 
1. Au vers VIIT, 93, 7, la locution est élargie par mahé, comme 
si wträya hdntave valait un abstrait tel que wrtrahätye. En fin 
de pada, on a éhaye hdntava u (soit l'infinitif en -& u, avec le 
datif en) VIII, 96, 5; V, 31, 4. 

Il arrive aussi que la construction se développe, dévelop- 
pement en général purement formel, qui n'apporte pas de 
nouvelle donnée : dissociation du régime en wrtrdsya tdvisim I, 
80, 10 (élaboration du type vrtrém tdvisibih, p. 1 31), comme 
on à V, 32, 4, appliqué à un démon non nommé, dänavdsya 
bhämam. Adjonction d'un régime interne : hdnmant 1, 33, 
11; VII, 94, 12; X, 48, 6, en sorte qu’au livre X, hdnmana 


Q) Au contraire les modes des Br. ont leur valeur pleine et marquent des 
épisodes «réels», dialogués : hanäma KS. XXVIL, 4 : 149, 14 —KapS. XLU: 
4 : 250, 203 hanäni CB. 1, 6, 3, 26 et 34; PB. XII, 13, 4; XI, 4, 1, 
JB. n° 793; hanyam MS. I, 10, 14 :153, 18—KS. XXXVI, 8 :75, 19; 
ajighämsat JB. n° 93; MS. IV, 5, 8: 95, 19; hanisyänt- AB. II, 20, 1; 
ÇB. II, 5, 3, 20; KS. XXVILI, 3 : 155, 15—KapS. XLIV, 3 : 258, 1; 
ahanisyat GB. 1, 6, 3, 10. 
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seul (113, 8), ou son équivalent hdthaih (kg, 7), suflisent à 
évoquer le mythe. Adjonction d’un préverbe qui, dans une 
grande partie des cas, est simplement décoratif-expressif, dpa 
III, 33, 6; pra IV, 16, 7; vi X, 111, 6; abht III, 30, 
8; V, 29, 2; dra V, 33, 1; prti et da V, 29, 4 (par 
superposition de V, 3, 1 et de VIIT, 21, 11); abht et ni VI, 
17, 9, mais qui, parfois aussi, accompagne un régime par- 
ticulier : nom d'arme, vdjram et analogues (p. 128), I, 32, 
7:59, 6; V, 32, 3; nom de partie du corps [, 52, 15; VI, 
26, 3; nom de lieu I, 80, 2 et 4U); on notera qu'à peu 
près partout le préverbe est avec le parfait, jaghäna ou 
jaghäntha. 

Rarement le régime (vwrtrdm, dhim) lait défaut, à savoir 
(BV. récent) :X, 111,6 6, où ortrdm est à suppléer du päda pré- 
cédent, 1, 103, 2 b du pada suivant; mais dans ce dernier pas- 
sage l’ellipse est rude : sé dhärayat prthiim papréthac ca véjrena 
hatvä «il porta la terre et l'étendit; après avoir tué de son 
foudre (Vrtra), ...» : le ortrém attendu a été barré par une 
formule intruse sd dhärayat... ca qui dérive de IT, 15, »; 
Bloomfield, RV. Repet., 113. Au vers I, 139, a, le éhann 
indrah, qui commence le päda et tourne court, doit être le 
début d’un han... dhim (Säyana, çatran hinasti; en ce sens 
Pischel, Ved. St., 1, 68; contra, Geldner), entravé par ydtha 
vidé qui faisait formule (Grassmann, 5. ». 1 vid- n° 27 et 
28) et qui termine d'habitude la phrase; il faudrait done 
entendre dhann indro ydthà vidé girsnä-cirsnopaväcyah «Indra 4 


(1) Dans les Br. c'est l'exorde nu en dhan qui prévaut; on n'a abhyahanat 
que AB. IV, a, a, succédant à udayacchat, präharat, C'est le régime local 
(aps) qui entraine édhy ahan MS. I, 6, 3 : 63, 3=KS, XXII, 1: 99, 
19= KapS. XXXV, 3 : 183, 9: paryahan KS. XIII, & : 183, 18 et 18h, 9. 
Mais le préverbe d'ornement reparait abondamment dans l'épopée et les 
Puräna, qui sont à bien des égards plus près du style rgvédique que les textes 
intermédiaires : ni MhBh, V, 10, Lo: XL, 484, 843 abhi IT, 101, 153 winr 
XI, 281, h; 284, 10; BhPur. VI, 9, 54. 
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tué.… comme on sait; ilest, tête par tête, à invoquer» (cf. LIT, 
33, 7 praväcyam..… ydd dhim vivrecdt). Enfin, au vers 1, 69, 
8, la formule attendue s’est trouvée également génée par l'inter- 
vention d’une longue proposition : {ét tà te dimso yid dhan 
samänatr nfbhir ydd yukt6 vivé répämsi « ceci est ton miracle que 
tu as tué... ., que, uni aux héros de même nature [les Marut, 
Say.; cf. p.153], tu as accompli (vraiment) des œuvres [en 
lisant : “vivér dpämst, v. p. 109]»; le début de la phrase est 
reproduit d’une façon plus claire V, 31, 7 téd in nù te Kdra- 
nam dasma... dhim ydd ghnän, qui en confirme l'interpréta- 
tion. 

Inversement, on a l'économie du verbe (ahan) au vers I, 
80, 7, cf. Oldenberg. 

La liaison fixe wytrém (dhim) han- s'exerce aussi dans les 
noms verbaux et les dérivés nominaux : 


a. De façon plus ou moins isolée, dans les noms d’agent 
Jéghni- IX, 61, 20, hapax qui a dû être provoqué par le terme 
voisin plus usuel sésnt-, grâce au balancement vytrdm han- : 
vjam san- dont le texte offre de nombreux cas (cf. p. 96); 
hdnistha- VI, 37, 5, variante stylistique de (vrtra)häintama-; 
hdnty-, réparti en d’autres portions de Lexte que hantr, et avec 
un emploi un peu différent (p. 110); de façon plus loin- 
laine, suhdntu- et suhdna- épithètes des vrträ(ni) [aussi VIT, 19, 
4, peut-on affirmer en raison des passages parallèles, malgré 
les doutes d'Oldenberg, ad loc., et de M. Wackernagel, HE, 
146]. Sans que le mot wy'trd- les accompagne, d'autres termes 


0) Samänaïh... “épämsi, appelée par l'association qu'on a décrite plus 
haut (p. 109) entre la légende de V. et le type épo vis-; mais ici, comme X, 
147, 1 dhan ydéd vrträm .. vivér apäh (Oldenberg), l'ordre des deux élé- 
ments associés est renversé par rapport au type normal. Ces deux passages 
éclairent l'un par l'autre leur incohérence ou leur lacune; ils illustrent le 
caractère spécial des emprunts faits par le RV. récent. 

@) CF. dans l'Avesta, Oraëtaond janta aoïë dahakai Vd.I, 7. 
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qui dépeignent Indra comme le «lueur» ou le « destructeur » 
rappellent inévitablement le mythe qui se concrétise ailleurs 
sous la forme de Vrira : à savoir vighanin- VI, 60, 5, épithète 
d'Indra-Agni, nyaghni- IX, 53, 2 (cf. indraya au vers 4), 
ghanäghand- X, 103, 1: mais ce dernier mot, également 
hapax pour le RV., est sans doute tributaire de la locution 
ghané vrtränäm appliquée à Indra VIIE, 96, 18 «destruction 
(destructeur) des vrtrd-», qui passe de façon allusive I, 4, 8; 
UT, 49, 1 et — hors du cycle d’Indra, mais en relation 
indirecte avec ce dieu (Geldner), — au vers IV, 38, 1, sous la 
forme ghandm däsyubhyah «(élément de) destruction pour les 
Dasyu »; aussi enfin au vers VI, 26, 8 ghané vrtranäm «dans 
la destruction des défenses ennemies », juxtaposé de façon boi- 
. teuse (p. 96) avec le datif sandye dhdnänäm. De ces formules 
émaue un ghand- libéré de tout déterminant : ghanéva 1, 36, 
16; 63, 5; IX, 97, 16, que les passages précédents invitent 
à résoudre contre le padapätha en *ghanih-iva (l'une des hypo- 
thèses d’Oldenberg, ad 1, 36, 16) «comme un destructeur 
(de wrtrd-)», c’est-à-dire, en fait, «comme Indra». Enfin I, 
8, 3, cet ensemble de données appuie la lecture “ghanäh de 
Grassmann et la traduction éndra toblasa à vayim vdjram ghanà 
dadimahi «Indra, sous ta protection, nous voulons saisir le 
foudre, (devenant ainsi) des ghand- [Oldenberg] ». Ainsi ces 
termes en ‘han- se serrent autour du formulaire Indra- 
Vrtra). 

(1) Nijaghni- n'est plus attesté que dans un Khila en prose (édit. Scheftelo- 
witz, 136), où il désigne aussi Indra en tant que Yrtrahan. Ghanäghana- 
devient un nom d’Indra dans les lexiques classiques (BR.). On sait que le 
le mot a été mécompris dans les textes de style épique en une sorte d’ämredila 
intensif «nuage épais» (aussi épigraphiquement, par exemple Ep. Ind., VI, 
shh, 1. 32), comme caräcara- (caläcalä-), qui sont également des mots du 
RV. récent, Wüsr, Stilgeschichte, 75; cf. Wackernagel, IL, 1, 147. 

@ Faut-il voir ün rappel lointain de han- dans le hamst- «qui marche sur 


les eaux» libérées après la mort de V, X, 194, 9? (Geipven, Ved. St, IF, 
398); de fait l'étymologie de hämsd--par han- est connue du Nir. IV, 13. 
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b. Vnrraman. — Mais le nom d'agent de beaucoup le plus 
usuel est ertrahdn- (ahihdn- est rare au contraire, limité aux 
livres Let IL; ortrahdntama., surtout au livre VIT, ef. vora0ragas- 
toma- Yt X, 98). Ge terme est déjà fixé dès le RV. au rôle 
d'épithète d'Indra; toutelois il n’est pas encore dans la tra- 
dition rgvédique un simple nom d'Indra, comme il le devien- 
dra dans la littérature ultérieure); il n'a pas lui-même d'épi- 
thète, il ne régit pas directement le récit et n'en modifie pas 
l'orientation. Simple élément d'invocation ou de qualification, 
le mot est accompagné en général par le nom de la divinité. 
Mais d'autre part l'attribution à Indra n'est pas telle que »rtra- 
hin- ne puisse s'employer plus librement. La personnalité 
envahissante d'Indra a fait que le terme rappelle souvent les 
exploits de ce dieu ou en sollicite l'évocation alors même qu'il 
est appliqué à une autre divinité, Soma IX, 89, 73 X, 25, 9; 
Sarasvati VI, 61, 7 (cf. vers 5); à un prince (protégé d'Indra 
el en tant qu'assimilé à Indra), Trasadasyu IV, 49, 9; à des 
nolions qui concourent au récit de Vrtra, vdjra- 1, 191, 19; 
VI, 20, 93 amgü- VI, 17, 11 (par intermédiaire de Soma, 
Macdonell, 6); mdda- T, 175, 53 VIII, 46, 8; 92, 17: 
cdrdha- VIT, 93, 163 [vdcas-| VIIT, 89, 13 cdvas- VI, 48, 
913; gigma- |, 100, a; VI, 60, 3%. Mais il y a trace d’un 

(1) Dès les mantra du YV., ainsi TS. I, 4, 37 a et haa, l'AV. V, a5, 6 et 
les Khila (édit. Scheftelowitz, 117); le MhBh. et les textes classiques (notam- 
ment Kälidäsa), passim; d'autant mieux pour un texte donné qu'il ignore 
davantage la vieille légende de V.; on voit dans l'index du MhBh. de Süren- 
sen que la mention Vrirahan (p. 340) ne coïnèide pas avec les grands épisodes 
de Ja lutte Indra-Vrtra (p. 756). Les textes brähmana maintiennent vrérahén- 
épithète, ainsi PB. IX, 10, 1; ÇañkhCS. III, 3, 2, ete. — Le Nir. VII, 
13, définit nettement le mot vytrahdn- comme une épithète «indiquant sim- 
plement (un aspect parliculier) du nom (propre}», cf. la note de la traduction 
L. Sarup, 120: à date ancienne, c'est en effet exactement cela. 

(En prolongement des faits rgvédiques, cf. dans les Br. vértraghna- qui 
sert d'épithèle à des oblations (BR), au véjre- TS. (mantra) V, 7, 3, 1; 


1,7, 76, à Soma KS. XXVII, 3: 140, 3 = KapS. XLII, 3 : 450, 9; voir 
B. Gmésu, Ameëa Spantas, 68. Dans les Puräna, vyréraghnt- est le nom d'une 


5, 
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emploi indépendant, où wrtrahdn- est épithète des Agvin (les- 
quels demeurent tout à fait étrangers à Vrira personnel), 
VIII, 8, 9 et aa; de Soma, I, 91, 5; IX, 1, 3; 24, 6; 
de Manyu, X, 83, 3; notamment d’Agni, I, 794, 3; IL, 1, 11; 
HE, 20, 4; VI, 16, 14, 19 et 48; VIIL, 74, 4; X, 69, 12. 
Il ne sert à rien, avec Magoun, Studies. . .. Bloomfield, 197, 
de substituer un Agni Vrtrahan à Indra Vrirahan. Mais les 
faits rgvédiques n’interdisent nullement de supposer ce que 
suggère fortement la tradition iranienne, à savoir que Vrtra- 
ban est à l’origine une figure indépendante , sans attache avec 
Indra. Dans l'Inde, ce Vrtrahan guerrier aurait passé ses traits 
à Indra, se vidant de toute substance jusqu’à devenir une 
épithète incolore des divinités guerrières. L'étroite zone où 
dans les hymnes à Indra se meut le nom de Vrirahan et le 
caractère purement verbal des notions qui y sont attachées 
semblent marquer une différence avec les épithètes authen- 
tiques çakrd-, çatdkratu- et même puramdard-. Résorption d’en- 
tités vieillies dans un dieu vivant, comme on a par un pro- 
cessus inverse la fragmentation de divinités en  épithètes 
devenues indépendantés (1), 

Les formes correspondantes sont fermement établies dans 
l'Avesta, sans que se recouvrent les valeurs de part et d'autre, 
ainsi que le rappelait récemment M. Hertel, Mithra u. roxsa, 
156 : d’abord l'adjectif vers8rägan-, épithète de divers person- 
nages et notamment de Hauma et de @raitauna, — ce dernier 
rivière, Kinrez, Bhäratavarsa, 39; la dénomination viendrait-elle de RY. 
VI, 61, 7? Dans l'AV, IV, 98, 3, Bhava et Çarva figurent comme vrtrahäna, 
mais sans doute parce que le poète pense par derrière. eux à Indra : cf. le 
vers Ô n1 tésmin dhattam véjram ugrau. 

:. ® Tout aû moins doit-on poser que vrérahän- se résout en vrtränäm hantr- 
autant et mieux qu’en vrtrdsya hantÿ- (cf. la double glose du RV.. VII, 17, 9 
et 89; 3, citée p- 96) : car tous les “autres composés rgvédiques en _‘hén- 
offrent au premier membre, soit un abstrait, soit un collectif (asurahan-, 


dasyuhän-, raksohän-) : seul précisément ahthén-, qui sans aucun doule esl 
imité de wrtrahän-, ferait exceplion, 
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dont on sait le rôle en face d'Aäi Dahäka, — Lommel, Die 
Väsl's, 133 et ci-dessus, p. 19. Ensuite le dérivé thématique 
neutre .vrobrayna-) «fait d'abattre la défense», c’est-à-dire 
«attaque victorieuse» (p. 22) et, avec passage au genre mas- 
culin et personnification, «le dieu qui rompt les barrages», 
c'est-à-dire «le dieu de l'offensive victorieuse» (p. 28). Le 
dérivé à vrddhi värofraynay- (cf. pour la formation RV. 
värtrahatya-, YV., RV.-Khila [édit. Scheftelowitz, 146], et Br. 
värtraghna-) s'applique à des formules sacrées, manbra- ou 
vaëah- (p. 25), comme le wrtrahdn- de RV. VIIT, 89, 1. 
Étant donné ces concordances et l'ensemble des indices que 
livre la phraséologie védique, on est amené à voir dans le type 
vrtrahän- (appuyé par les formules en wrtrdm ahan, ete.), le 
fond même de la légende, duquel est sortie à date indienne la 
figure de Vrtra, cristallisant autour d’Indra les traits d’un dra- 
gon «obstrueur» des eaux. 


Les formes vytrakhädd- (visiblement préféré pour son 
volume I, 45, 2)(); wytratér(a)- (d'où ytratérya-, et cf. 
vrtrdm türv-, p. 124; av. vorofrataurvan., ci-dessus, p. 20) sont 
d’accidentels équivalents stylistiques; ils ne compromeltent 
nulle part la prédominance de wtrahdn-, que confirment les 
noms d'action vrérahdtya- (ahihdtya- aux livres L et IT), tou- 
jours appliqué à Indra (sauf VIT, 1, 10: X, 65,92; ef. av. 
vorobraynya-) et qui donne le seul dérivé à vrddhi du RV., 
värtrahatyäya gdvase WT, 37, 1; vrtrahätha-, hapax de III, 16, 
1 (hymne à Agni); dhighna-, hapax de VI, 18, 14 (cf. av. 
vorobrayna-) 

) Formé comme RV. dhighna-, parnayaghné- également abstraits; un 
autre abstrait théoriquement possible, wtraghnd- V, 86, 3, a été écarté par 
Oldenberg. ui 

G@) L'image ‘khadd- serait en rapport avec ävayat (et ddat?) du même 


mythe, p. 129. Mais cf. Neïsser, Il, 79. Sur ävayat, v. Keith, Ait. Ar. ,-230. 
6) L'emploi se poursuit après le RV. : vrtrahatyä BhPur. (BR.); vrtraghäta- 
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Un équivalent de han- est vadh- qui, fournissant les prété- 
rils védhit, dvadhit (vädhisah), complète le paradigme de han-; 
toutefois la valeur aoristique n'apparaît pas avec certitude 
avant le RV. récent X, 146, 4 et (dialogue) I, 165, 8 
et X, 28, 7 (où un personnage qui semble parodier Îles 
exploits d'Indra tourne en védhim vyhrdm véjrena mandasänäh, 
le vddhid, ete., de IV, 17, 3)0. Dans le RV. ancien ce sont 
des imparfaits. Vadh- ne participe au mythe de Vrtra qu'aux 
livres I, IV, VIIT et X; l'intermédiaire pouvait être fourni par 
les noms productifs vadhd-, védhar, vadhasnu.. 


Une série de verbes décrivent comme han- le meurtre de 
Vritra, sans apporter d'ordinaire aucun élément original. Ces 
verbes qui apparaissent au prélérit, par petits groupes ou 
isolés, se retrouvent le plus souvent dans les mythes appa- 
rentés du cycle d’Indra, et notamment dans ceux qui ont trait 
à la destruction des forteresses (villes fortes). Sans poser la 
question, sans doute insoluble, de l’origine précise de chaque 
catégorie, on constatera que Vrtra est traité ici sur le plan de 
régimes tels que ddri-, pdrvata-, pür- et qu'il suppose comme 
eux un «obstacle» à détruire; le préverbe v®) fréquent, qui 


Räm. VII, 84, 19. Vrérahätya- et °lürya- persistent dans les Br. (BR.); vrtra- 
tur (nom.) AVPräy. II], 2 ; varträghna- KüthGS., éd. Caland, 209; Khila, 152. 

@ Védhim pourrait trahir une réfection du point de vue morphologique, 
Meuxer, B.S.L., XXII, 196; Broowriezn et Ençenron, Ved. Variants, 1, 177 
(cf. dans cette même strophe X, 28, 7, vam pour *varam). Toutefois, 
M. Meillet vient d'interpréter des formes de ce type comme des survivances 
authentiques, B.S.L., XXXIV, 127. Dans l'AV. l'emploi de vadh- est aoris- 
tique (IX, 2, 11) comme dans les Br., mais le verbe n'est plus que rarement 
lié au mythe (AB. IT, 3, 12; ÇänkhÇS. [mantra] VIT, 16, 1). Il se constitue 
un précatif vadhyat et un futur vadhisyati qui figurent, à propos de V., l'un 
dans la TS. I, 7, 7, 1 et parallèles, Ved. Conc. sous tvdyäyém (normalisé en 
vadhet par la VS. X, 8), l'autre dans Räm. VII, 85, 6 et 79; MbBh. Il, 
100,7 et 11. 

@ Dont le jeu est clair dans dhann dhim : vy dhan vyämsam I 103, ». 
Pour le rôle de vf dans l'histoire de V. des Br., cf. vy évé m& kuru ÇB. I, 
6,3, 17; sd tredhé vy àbhavat TS. V, a, 6, a=NI, 1, 3, 4; vyrddham KS. 
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d’abord précisait cette destruction, a servi secondairement à 
souligner la concrétisation de Vrtra. 

On a ainsi six fois bhid- : la formule développée vi vrtrdsya- 
bhinac chirah VIT, 76, 2 «il a fendu la tête de V.», répétée 
à peu près 6, 6 (et plus simplement vi... abhinac chisnam 1, 
33,19, vi. . . abhinat [arbudäm] X, 67, 12), est amputée 
du préverbe au vers 1, 52, 10 wytrdsya ydt. . . ébhinac chtrah. 
Mais la formule stable valdm bhid- «détruire la caverne (de 
Vala)» laisse croire qu’on a dû avoir un prototype “aytrdm 
bhid-, qui se serait développé au contact des récits de Çusna, 
d’Arbuda, de Namuci. D'autre part la forme dva-bhid-, propre 
à Cambara, passe à Vrtra Il, 11, 8 ct probablement 2, ainsi 
que X, 8, 9: mais ici, seul le voisinage de éjas- et de mdnya- 
mäna- (p.158 et 160) trahit que la forme se réfère à Vrtra : 
procédé allusif du RV. récent. Un rappel des formules en bhid- 
peut figurer à titre secondaire dans la comparaison nadäm nd 
bhinndm (p.133) et dans l'épithète wbhindatä qu'un poète du 
livre X (138, 5) applique au vdjra- d’Indra ln), 

Vi-orçc-, six fois, en formules analogues les unes aux autres, 
réparties dans tout le recueil. La comparaison skéndhämsi… 
vivrkna 1, 32, 5 (p. 133) rappelle évidemment ces formules 
et en dérive. 

Véru- : vi ortrdm parvagé rujän «brisant V. membre à 
membre» VIIL, 6, 13 et, plus précis (livre I), v£ wrtrdsya 
samdya pâäsyärujah «tu as brisé par le milieu Îles ouvrages 
XXVI, 8: 181, 19 — KapS. XLI, 6: a4a, 2; MS. II, 9, 5:19a1, 14; vigvañ 
viryèna vy ärcchat MS. I, 10, 5 : 146, 2 et (:nalogue) TS. II, 5, 3, 2. 
Mais les Br. visent uniquement la mutilation d’un ennemi mort, ce à quoi 
d'ailleurs le RV. fournissait déjà l'élan, cf. p. 134 et notamment I, 32, 7 
puruträ... vyästah. 

G) Bhid- dans les Br. : PB. XIII, 4, 1; JB. n° 183; MhBh. passim. Ela- 
boré avec la notion de fragmentation (note précédente) en dvedhänv abhinat 
GB. I, 6, 3, 17 (d’où, plus simplement, tredhäbhavat KS. XX, 4: na, a 


= KapS. XXXI, 6: 153, 4; KS. XXV, L:106, 12 —KapS. XXXIX, 1 :012, 
5). (tro bhid- aussi Khila (édit. Scheftelowitz, 159). 
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[? Roth; les mâchoires? cf. p. 135] de V.» 56, 6. Le vers X, 
h9, 6, porte l'empreinte d'une allusion secondaire : le poète 
fait dire à Indra sdm vrtréva däsam vyrtrahärujam «moi des- 
tructeur de wrtrd-, j'ai écrasé le Däsa comme Vrira (et comme 
des wtrd-)», cf. p. 101. Le verbe ressortit par nature à l'his- 
toire des pérah détruites par Indra et de la caverne de Vala, 
et les prototypes sont sans préverbe : paridhin rujanti IV, 
18, 6(p. 145); valdm ruroja IV, 50, 5 et cf. l'épithète valam- 
rujd- WE, 45, 2. Un vers significatif, qui paraît bien appar- 
tenir au récit de Vrtra, montre, juxtaposés en régimes com- 
muns de vf-ru-, l'ennemi personnel d'Indra et les «choses» 
qui ont fait obstacle à ce dieu : VI, 29, 6 ayä ha tydm maydyà 
vavrdhändm manojüva svatavah pérvatena | deyut& cid vililä svojo 
ruj6 vi «cet [être, Oldenberg; = Vrtra, Säy.] qui croît par la 
magie, de ta pierre rapide comme la pensée (tu l'as brisé), à 
toi qui tiens ta force de toi-même, tu as brisé les choses for- 
tifiées, pourtant inébranlables, 6 toi qui tiens ta fougue de 
toi-même ». À ces groupes en ruj-, on rattachera le difficile 
rujänäh Y, 32, 6 : entre les diverses hypothèses proposées 
(v. Oldenberg), les données du formulaire de Vrtra invitent à 
préférer celle par *rujä (ou mieux peut-être, *rujänd, avec 
hplologie) +n4h «au nez brisé », comme on a au même hymne 
vydmsam, apäd ahastih (p. 158), et comme on voit (Zim- 
mer, Ai, Leben, 115) les Dasyu qualifiés de anäsah dans un 
vers (V, 29, 10), dont la finale reproduit exactement un vers 
de Vrtra du présent hymne ([, 32, 8). 

Sdm-pis- figure avec dhim VI, 17, 10; en référence pro- 
bable à Vrtra II, 30, 8 et IV, 18, 9. Mais l'emploi de la 
voix moyenne au vers Ï, 32, 6 (sam... pipisa indraçatrul «il 
fut écrasé, celui qui eut Indra pour adversaire »), inusitée ail- 
leurs dans ces groupes narralifs, indique un ajustement au 
ton des strophes environnantes, qui contiennent vivitse, juhvé, 


yuyudhäte, jigye. 
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Cnath- est un terme général des guerres d'Indra (cf. l'emploi 
de snaa-, snaôäi, snaôom dans Y'Avesta, B. Geiger, op. cit., 67), 
plus particulièrement rattaché à Çusna. Le mot n'atteint la 
légende de Vrtra que par voie allusive VII, 6, 16, hors de con- 
texte narratif VI, Go, 1, avec perte du régime III, 31, 13 0) 
et peut-être VIT, 28, 3. Le caractère absolu du verbe se marque 
bien dans les dérivés nominaux : endthanah . . . indrah X, 21, 
L ; indrasya vdjrah çnäthita À, 57, à ; indrasya vdjrät ..… abhçnd- 
thah X, 138, 5. 

Les autres formules sont plus isolées : sphur- dans erträm 
asphuran nih WE, 11, 9 et, plus explicite, nth . .. vrtrém dhà- 
nubhyo asphurah VIT, 3, 19 «tu as lancé V. hors des plages 
[célestes ? cf. p. 149] »; le régime pourrait avoir été amené auto- 
matiquement par rh, avec lequel le contexte joue (vers 19 c, 
d, 20 a [bis], b, c). Dans le même passage et sous les mêmes 
conditions, on a (vers-20) nfr antériksäd adhamo mahäm dhim 
«tu as soufflé hors de l'atmosphère le grand serpent» : il est 
possible que la racine dham- fasse allusion à un procès magique, 
comme semble l'indiquer de façon plus claire : mayäbhir dpa 
mäyino ‘dhamah 1, 51, 5, et peut-être 33, 9 (Geldner); de 
même : vrtrdm . .. ubhnäh I, 63, 4 «tu as enchaîné V.» est 
glosé en quelque sorte par Il, 13, 9 arajjat désyän sim unap, 
Bergaigne, 350. Mais il est vraisemblable que ces personnali- 
sations de Vrtra se sont bâties à l’intérieur même du RV., et 
qu'à la base on n’a pas de nolion plus concrète que celle qui 
figure dans nih ... dhdmathah . . . tämaämsi V, 31, 9; drlhäny 
aubhnat IV, 19, 4; prdti sphura . .. dmhah IV, 3, 14. À ces 
séries en n{h appartient aussi prthivya nih caca dhim 1, 80, 1 
proprement «tu as aiguisé | Oldenberg] le serpent hors de la 
terre » : probablement un type pur sahdsra nl giçämi X, 28, 


() Geldner, Oldenberg. L'auxiliaire dhât de la périphrase çignäthe dhät est 
entraîné par le nom dhiséna-, qui le suscile volontiers, Ornensenc, G. G. A., 
1919, 300. 
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6; VI, 18, 13, altéré en #fh sous l'influence d'un contexte à 
nth (vers à et 4). On remarquera la part du RV. récent dans 
ces innovations isolées, 

Enfin la strophe contournée V, 32, 8, si, comme l'indique 
Säyana, elle s'applique bien à Vrtra, livre une forme ädat 
qu'Oldenberg pose comme appartenant à dar(i} (doute chez 
Oertel, Festg. Jacobi, 18), ce qui permettrait de rapprocher, 
à nouveau dans le mythe des forteresses ou de Vala, adardah 
.… gdmbaräni vi 1, ah, 2; valim . . . darayahT, 62, 4 (ana- 
logues X, 138, 1; 1, 191,10 et cf. péridirnah ÇB. IE, 5, 3, 
3 dans le récit de Vrtra) : tydm cit... varrdm mähy [p. 104] 
ädad ugrah «cet être ... le (dieu) violent l'a déchiré». Mais 
peut-être, pour éviter l’'anomalie morphologique, vautl mieux 
entendre ädat de ad- «manger » (avec un accent de subordina- 
tion implicite ou de juxtaposition par rapport à né ... &vrnak 
qui suit?), en sorte que l'image serait pour ainsi dire com- 
mentée dans un autre vers à Vrtra du RV. récent X, 113, 8 
agnir nd jdmbhais trsv dnnam avayat «il a dévoré (V.) comme 
le feu, de ses morsures, (dévore) un aliment sec», et cf. °khadi- 
p.117. Dans les récits concordants, les métaphores du livre X 
s’appuient généralement sur des données du RV. ancien. 

D'autres expressions paraissent empruntées aux formules de 
la libération des eaux, étroitement liées à la lutte Indra-Vrtra 
(voir notamment p. 14 1) : dhim vdjrena virinah IV, 19, 3 , litté- 
ralement «tu as fait couler le serpent en le déchiquetant de 
ton foudre », à côté de arimah . . . sindhän 5 (et ailleurs, pas- 
sim) «tu as fait couler les rivières» : le préverbe of a sufli à 
intégrer la forme dans le groupement de Vrtra. Au vers Il, 
22, 4 prärinà dsum riminn apäh, les deux notions sont comme 
confondues «tu as fait s’écouler la vie [sans doute, de Vrtra] en 
faisant couler les eaux ». D'autre part, en face du fréquent et 
stable (dva) asrjad apäh, on à I, 33, 13 sdm vdjrenäsrjad 
vrträm «il a déchargé contre V. son foudre » : la formule inso- 
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lite combine avec le sr7- des formules précédentes le préverbe 
sdm qui décrit volontiers dans le RV. récent le «contact» entre 
Indra et Vrtra X, 49,6; 113, 3 et 7; 1, 80, 13 1), Au même 
groupe appartient ®rtrdm avynot p. 104 ; gér nd pdrva vi rada 
1,61, 12 «découpe-de comme l'articulation du bœuf» (rad- est 
dit ailleurs du creusement des eaux, Oldenberg, Vedaforschung, 
55) : ici encore v{, aidé par pdroa (p.136) a orienté la forme 
dans le récit de Vrtra ®); of ertrdm airayat VIII, 76, 3 «il a 
brisé V.» substitue le v£ vrtraïque à apéh ... atrayat 6, 13 
«il a mis en mouvement les eaux» (c'est-à-dire “a-airayat 
d’après Oldenberg) : comparer ef orérdm atrayat | syjdn samu- 
driya apdh avec vi vrtrdm . .. rujn | apdh samudräm atrayal, 
où l’on voit par suite de quels échanges verbaux se constituent 
de nouvelles formules. Mais »y airayat est aussi à rapprocher 
de la phraséologie en ddrim ou pürah, qui comporte de 
façon stable v{-r- (et secondairement, airayat sans préverbe I, 
17, 1, Cf. Oldenberg). Enfin [apéh| prärdayah ... samu- 
dräm VI, 17, 12 «lu mis en mouvement les eaux vers 
l'océan », succédant à la mention (implicite) de Vrtra, pour- 
rait également être à l’origine de vi ... ortrdm ... ardiyut 
I, 187, 1 et de Grdayad vriräm X, 104, 10; vrtrdm arda- 
yah 147, 2, toutes formes du RV. récent. On voit que la 
légende de Vrtra, dès qu'on sort du groupement en han- (vadh-) 
ne repose plus sur des bases très fermes : le vocabulaire, est 
suspect d’être emprunté à des mythes voisins, qui semblent, 


@) Le vajram aväsyjat de MhBh. XIT, 282, 8, est mieux dans la ligne du 
RV. ancien. — Nih sasrje trito gäh X, 8,8, succédant à la mention jaghanvän 
dans un épisode très voisin de celui de V., a peut-être aussi élé influencé 
par les formules en (apdh) sry-. 

@) De façon plus hardie, l'AV. II, 5, 3 vrträm y0 jaghäna yatir nt (var. 
yatir n&) juxtapose peut-être la formule vrträm y6 jaghäna et le dpas tastämbha 
.. yatih qu'on a AV. VI, 85, 3 «(V.) a barré les eaux courantes»; cf. l'em- 
barras des interprètes chez Whitney-Lanman. Le mantra est reproduit SY. 
IT, 304 ë. 


—+9( 194 )e3— 


avec leurs formes mêmes, lui avoir souvent cédé la substance 
même qui les constituait. 


Le formulaire relatif à la lutte Indra-Vrtra n’est pas achevé 
ici, mais ce qu'il reste à voir est d’un caractère trop vague 
pour être instructif, soit qu'il s'agisse de termes décolorés (4) 
ou de périphrases (4); on notera au moins dans @ la prépon- 
dérance du RV. récent : 


a. Ahim … dvivesih IV, 22, 5 «tu as exécuté le serpent» : 
plus étrange en sanskrit qu’en français (), la formule peut résul- 
ter de apdh . . . vis- «exécuter une œuvre» qui va de pair avec 
la mention rtrém ahan, p. 109. La racine tar(i)-, représentée 
dans ce mythe par les dérivés en ‘tr. ürya- (p. 117), ne 
fournit que tarusema vrtrdm (avec sytrd- impersonnel) VIE, 48, 
230... térvasi VIT, 99, 6 et peut-être dänum atirah IV, 30, 
70. Ahim . pré ... saksad indrah «1. Va emporté sur le 
serpent» V, 30, 6 (avec la formation nominale correspon- 
dante ortrant saksdnih IX, 110,13; indram ... saksémim NII, 
70, 8) n'est guère plus expressif (); non plus que tudäd dhim 
X, 96, 4 (dans un hymne particulièrement artificiel); dadäbha 
[ortrdm?] V, 39, 7; ortrdm dstah X, 111, 6). Moins précis 
encore aprlanyad indram 1, 32, 7 «(V.) luttait contre 1.» et 


(1) Ce sens inusuel n’est pas corroboré par VII, 19, 5 yét pürah ... 
avivesih (atonel) où, en dépit de Grassmann, il faut entendre pour régime 
de vig- un cyautnäni à reprendre du päda a (Oldenberg). 

(1 Plus précis çésnam duatirah |, 11, 7. La phraséologie est indo-iranienne, 
Yt XI, 38 taurvayata vorabram; vorobra-taurvan-. Le verbe se prolonge 
après le RV. : vrträm tirtvd TB. IL, 8, 3, 7; MS. IV, 14, 18 : 236, 9 (man- 
tra): v. dtarat 236, 7 et 11; yésmin v. vrtratärye tatdra TB. Ill, 1, 9, 1 
(mantra), cf, B. Guicen, op. cit., 82. Ta(i)- ne figure pas souvent avec un 
régime personnel, mais avec des mots tels que apdh, dusitd,. duésämei (dvi- 
sah). 
@) On lit encore vgtram säksiya dans un mantra de KauçS. XLVIT, 16. 

®) Continué dans les Br. : astrnuta PB. XII, 13, 64 XIV, 4, 53 astyta 
AB. VII, a8. Plus précis RV. 11, 11, 20 ny drbudam .., astah. 
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ydtamänau samiydtuh X, 113, 7 «tendant leur effort ils se 
beurtèrent». Du moins les locutions du livre I, vrträm ... 
sisvapah 121, 11 «tu endormis {V.)» et dbodhuy6 ‘him 103, 7 
«tu réveillas le serpent», apportent-elles des images qui d’ail- 
leurs, en leur apparente contradiction, émanent d’un contexte 
commun : d’une part agdyanam (cf. p. 146 et VI, 20, 13 où 
l'idée est marquée avec plus d’insistance : sastäh ... ya ha 
sisvap «ils dorment, ceux que tu as endormis»); d'autre part 
sasdntam « qui dormait » (même opposition entre sas- el bodhay- 
en plusieurs endroits, cf. Grassmann, s. v. sas-). Ces images 
qu, malgré IV, 30, 91, ne font pas nécessairement allusion 
à une opéralion magique d'Indra, paraissent relever du 
groupe Cumuri-Dhuni, Bergaigne, 350; elles ont pu passer de 
là à la légende de Vrtra, qui en était voisine. Le terme en soi 
fort banal vt-ya- dans [märutah] vi vrträm parvagé yayur vi pur- 
vatän VIII, 7, 23 «ils sont passés à travers V., membre à 
membre, à travers les montagnes » montre excellemment le con- 
lact entre Vrtra personnel et le mythe des montagnes bloquant 
les eaux, qui est à la base des luttes rgvédiques Indra-Vrtra (). 
Intéressante aussi, à un autre point de vue, est l’expression 
yüne vrträm purukütsäya randhih 1, 174, 2 «tu as soumis V. 
au jeune Purukutsa » ©}, reprise allusivement au livre X, raddhäm 

U) Même contact édrim .. valäm ... darayah «lu as fait éclater la mon- 
lagne, Vala» I, 62, 4; et apd yäd ddrim ... dérdah «quand tu fendis avec 
force les eaux, le rocher» IV, 16, 8 : raccourci de *apé vrtrém vaurivémsam 

. dardah (cf. vers 7) qui montre l'inutilité, dans ces formules, d'un Vrtra 
pérsonnel (cf. p. 145). La correction proposée par Oldenberg, acceptée par 
Geldner, pour ce vers, est donc superflue. — Vy ày yul dans MS. I, 10,14 : 
154,7 —KS. XXXVI, 8 : 76, 1 tam mardtah ksuräpatina vy äyuh. 

@ Randh- se retrouve dans J'AV. : tndro mé ‘him ... arandhayat X, 4, 
10 = 16 = i7, où il S'agit d’un serpent quelconque; mais il serait étrange 
qüe la formule n'ail -pas visé à-rappeler RV. I, 174, ».-Ge dernier vers 
d'ailleurs pourrait avoir été mécaniquement fait, sauf la variante vrtrém, sur 
VI, 20, 10,: d'une part sapté:ydt pirah cérma céradir dérd dhän dâsih purn- 
kütsäya çiksan, d'autre part sapté ... dürt ... vrträm p. randhih, avec. uu 
vrlrä- qui a pu s'insinuer ici à la faveur du membre intermédiaire gnor 
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vrtrdm 113, 8. C’est en effet le seul passage du RV. où il soit 
dit qu'Indra, en combattant Vrtra, a agi dans l'intérêt d'un de 
ses protégés ou de l'homme en général, comme le cas est fré- 
quent dans les combats contre Gusna (Bergaigne, 335), 
Cumuri (350), etc. Les passages cités par Bergaigne, 325 et 
351, où de pareilles formules s’agrégeraient au mythe de 
Vrtra, ne valent pas : ou la liaison est lâche, ne portant que sur 
deux phrases parallèles, IV, 21, 103 IT, 19, 4 (cité p. 100), 
ou il s'agit de wyrtrd- générique «les ennemis», VIT, 19, 3; on 
ne saurait rien tirer du fait qu’Atithigva est appelé une fois 
vrtratér- X, 48,8 ou que Trasadasyu est comparé à Indra- 
Vrtrahan IV, 42, 8-9. Il reste acquis que, sauf [, 174, 9, 
nulle part le meurtre de Vrtra n’est donné comme ayant eu 
lieu « pour l'homme», mdnuse, ménave, däçise, ete. , ou pour tel 
personnage. Le fait sépare nettement le groupe mythique de 
Vrura d'avec les autres groupes relatifs aux dieux guerriers; il 
souligne le caractère spécial du premier. 


b. Quelques périphrases : dont trois d'abord dans l'hymne 
fortement littéraire V, 3a, où d’ailleurs il est impossible de 
discerner si l'on a affaire.à Vrtra ou à Gusna : au vers 5, 
ytyutsantam témasi harmyé dhäh «(le démon) qui voulait lutter, 
tu l'as placé dans les ténèbres, sa demeure», soit «dans la 
demeure des ténèbres» (composé lâche, Geldner, Ve. S4., IT, 
278; altraction casuelle, Geldner, Kommentar, ad loc.), cf. 
VI, 6,17,oùilest dit qu'Indra «a cuché par les ténèbres» un 
ennemi non désigné, timobhir indra tim guhah; toutefois, en 
raison de témasi vävrdhändm du vers 6, il est plus expédient 
de joindre témast à yéyutsantam (sur le motif des ténèbres, cf. 
p: 138) et d'entendre harmyé absolument : le mot serait glosé 


apäh, — Noter que Purukutsa est le père de Trasadasyu qui est vrératér- IV, 
ha, 8; vrtrahän- 9 et que l'hymne 1, :74 abonde en appels à des protégés 
d'Indra, 
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par le vers 8 nt duryond avrnak «tu (© Vas tourné vers la mau- 
vaise demeure U) [Wackernagel, K.Z., XLVI, 266 sur 
duryont-]» : élargissement d’un »j- où néwrj- commun dans 
les luttes d’Indra (1, 54, 5; 101, 23 VI, 18, 8; 26, 3) par 
duryond, qui contraste avec l’image rituelle du syondm |—"su- 
yondm, Wackernagel, loc. cit., et K.Z., LXT, »03] barhih que 
l'ofliciant «retourne» (Grassmann, s. v. vrj- ) : barlih ..…. 
vrjyate . .. syondm X, 110, 4. 

Enfin V, 39, 7 vigoasya jantér adhamäm cakära «il (le) mit 
au plus bas de toutes les créatures »; ortréna ydd dhinà bibhrad 
ayudha samdsthithä yudhdye X, 113, 3 «quand, portant les 
armes avec le serpent, tu te disposas au combat»; éko drlhdm 
avadah WE, 30, 5 «tu as seul parlé (le langage) ferme »@); {ndraç 
ca yéd yuyudhäte dhig cotäparibhyo maghäva vi jigye 1, 39, 13 
«quand Indra et le serpent ont combattu, pour les temps à 
venir le Libéral eut la victoire » ). 

Une seule fois le poète indique que Vrtra «avait provoqué » 
son adversaire, & hé juhvé I, 32, 6; une fois aussi qu'il 
«s’élance » sur Indra, dpa him édudrot Il, 30, 3; ailleurs c’est 
Indra qui «attaque», abhikrémya 1, 80, 5. Ces indications, 
dont il n’est tiré aucun parti, peuvent être déduites des for- 
mules usuelles plutôt qu’elles ne représentent des moments 
authentiques du drame (5), Le caractère purement défensif de 
la résistance personnifiée par Vrtra s'accorde avec la notion 
iranienne de vorobra-, p. 6. 

On étudiera séparément les quelques formules qui restent, 


0) Traduction provisoire qu’on donne sous la réserve indiquée p. 54, n. 1. 

() Cf. Oldenberg. De 1à peut-être Räm., BhPur. : ragoajra, väcyavajra- 
(BR., 5. v. vajra- a) et vajra- seul au sens de «Donnerwort», dans d'autres 
textes (1bid.). 

CF siigyandh GB. UT, 5, 4, 93 [V, 3,3, 17. 

®) Cf. dans l'Avesta fradvarat aëis Yt XIX, 47; hamdvarat azië lg. En 
sanskrit post-rgvédique, tantôt. Indra «fond sur. V., abhy& dudrava GB. 1, 
6,3,16: BhPur, VI,10, 15; tantôt V. sur L., BhPur. V1, 11,9;19,1.. 
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où intervient le vdjra- (ou analogues, p. 128 et suiv.) ou 
la mäya- (p. 140). 


Les movaurés ou meurtre De Varna. — Une notion qui paraît 
essenlielle est celle du vdjra-, l'arme d'Indra grâce à laquelle 
il frappe son adversaire, Essentielle du moins dans le RV, tel 
qu'il nous est transmis et dans les mythes de dragon dont il 
continue la tradition; mais le développement du rôle du vdjra-, 
parallèle à celui même d'Indra et commun à toutes les mani- 
festalions guerrières de ce dieu, n'implique rien quant à la 
nature de Vrtra. D'ailleurs le vdpra- est aussi l'arme par laquelle 
Indra fend la montagne I, 57, 6, force le passage des eaux 
If, 15,3, brise le char de l'Aurore 9, détruit les constructions 
ennemies [, 130, 7. Le terme figure dans le mythe de Vrira 
(comme ailleurs) sous la forme vdjrena , soit seule, soit pourvue 
d’épithètes variées, qu’on n’examinera pas ici. Au lieu de vdjra., 
plus ou moins isolément, on trouve deman- (et dçan- Wacker- 
nagel, III, 269) ddri, pérvata- M, tous vocables qui mettent 
en évidence l'aspect «matériel» de l'arme (Bergaigne, 172; 
Macdonell, 55; Reïchelt, I. F., XXXIT, 45), açdni- suggérant 
peut-être en outre (cf, p. 133) sa nature d'éclair, que confirme- 
rait l'emploi isolé de tunyati- 1, 52, 6 (voir ci-dessous) : bien 
que l'absence ici d’un terme limpide tel que vidyüt-®) ou d’épi- 

() IL faudrait ajouter ghanéna 1, 33, k dans un passage qui, malgré 
Säyana, a d'ailleurs peu de chance de concerner V. (Geldner), Ce serait le 
seul exemple rgvédique de ghand- *massue» (et, avec AV. X, 4, 9, Nir. 
[bis]; Ragh. ayoghana-, Bhävapr. ghanaksama- el ghanäsaha-, peut-être vighand- 
TS., drughand- véd., le seul exemple sanskrit en général). 11 serait tentant 
de corriger en “ghanéva, pour oblenir la concordance avec le ghand- «destruc- 
Lion» qu'on a posé plus haut (p. 114); tout au moins peut-on estimer que le 
choix de cé terme a élé favorisé par la prépondérance des formes en han-, 
“ghan- dans le cycle indraïque. Le BhPur. oppose dans le récit de V, la gadü- 
au vajra- VI, 11, 9, comme l'Avesta d'après Heures, Sonne und Müthra, 916. 
— Sur l'équivalence Vrtra = dgman-, voir p. 102. 

* De‘même çdcis-, drois- ne désignent que le feu d'Agni. Mais pévirava, 
nom du vdjra- 1, 174, 4, est apposé à tanyati- X, 65, 18 sous la forme pévi- 
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thètes dénuées d’ambiguïté montre assez que les poètes rgvé- 
diques évitent celte assimilation. Indra dieu de l'orage est une 
reconstruction mythologique, beaucoup plus qu'une donnée 
védique. Des équivalents plus vagues de vdjra- sont les thèmes 
en vadh- : vadhéna, vadhasnath. Le groupe n'intéresse d’ailleurs 
pas souvent les formules de Vrtra : açdnyeva vrksdm figure dans 
une comparaison (p. 132), à la faveur de quoi le mot s'est 
dissocié de véjra- dans I, 80, 13 ydd vrtrdm téva cägdnim vdj- 
rena samdyodhayah « quand tu fis combattre ensemble V. et ton 
carreau avec le foudre» (dissociation reprise et exploitée dans 
le Harivomça, cf, BR. s, v. vajräçani-) : simple imbrication de 
deux formules (Geldner). Parfois le vdjra- (ou ses équivalents) 
prend le centre de la formule : groupe en bhy., ryrträya prd 
vadhdm jabhära W, 30, 3 «il envoya contre V. son arme (mor- 
telle)»; pré bhara . .. vrträya vdjram V, 61, 12 et, sans doute 
secondairement (cf. aussi X, 113, 5) éndro asya dva vädhar 
jabhära X, 32, 9 «Indra précipita son arme sur la (mère de 
V.)»(, Groupe en yam- : vadhäm ydmat V, 34, a; dyachathäh 


ravt-. L'assimilation directe de l'arme d'Indra et de l'éclair est atleinte en 
sanskrit classique pour açani- el kuliça- (p. 133) et même pour vaÿra- (BR.); 
het et pavi- comme vajranäman dans Naïgh. II, 20 peuvent remonter à RV. 
X, 89, 12 et 180, a respectivement. 

La notion de véjra- — mais désormais sans équivalents ni épithètes, au 
moins dans les Br. — continue après le RV. à s'allacher au mythe de V.; 
mais la forme véjrena (formule vdjrena v. ahan) est beaucoup plus rare que 
dans le RV.; nous n'avons relevé que AB. I, 26,3 = Il, 23, 6; TS. I, 7- 
7 b (mantra); JB. n° 142; AV. XI, 10, 273 BhPur, VI, 19, 33 X, 97, 373 
MhBh. II, 100, 11. Sur les autres aspects de la formule, voir les notes sui- 
vantes. Dans l'Avesta où le rôle du vasra- est important (Heures, op. cit., 
314), un seul passage le montre lié aux luttes contre le «dragon», Y. IX, 
30 paiti aëüië ... kahrpam ... vadaro jaiïdi, cf. ne çüsne . .. véjram jaghantha 
RV. VIII, 6, 14. 

(} Ceci est représenté dans les Br, par véjram pré Jahära (préharat; noter 
que Br. Ar- contimue ici RV. bhy-) : CB. 1,9,4,1:56,4,1et 4; 6, 3, 47; 
V, 5, 5,1 et 23 1V, 1, 3,1; TB. 1, 7, 6, 6; PB. VIII, 5, a: XIV, 4, 54 
JB. n° 50 et148; TS. V,a,6, 92; VI, 1, 3, 4; KS. XX, 4 : 9a, 9 = Kap5, 
XXXI, 6: 153, 4; KS. XXII, 4 : 78, 19 — KapS. XXXVI, 1 : 287, 93 
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.…. vdjram 1, 52, 8; avec dd, courant plus tard, le RV. n’a 
que dt... védhar ydmista NV, 3a, 7, qui sans doute ne se rap- 
porte pas à Vrtra (1), Groupe en pat- : nl... vdjram indro api- 
patat VIT, 100, 7 «I. a précipité son foudre sur (V.)}» 1, Plus 
vague : abhy dnam ... vdjrah ... äyata T, 80, 1a «contre 
(V.) se dirigea le foudre »(), Enfin, avec han- et un préverbe 
(p.112), äsya vdjram ddhi sänau jaghäna Y, 39, 7 «il le frappa 
de son foudre sur la crête», nÿaghdntha .…. tanyatüm 1, 52, 6 
«tu lui as asséné ton tonnerre». Toutes ces formules appar- 
tiennent au fonds indifférencié sur lequel repose la figuration 
d'Indra. Un pluriel emphatique tel que nätarid asya sdmrtim 
vadhänäm 1, 32, 6 «il ne supporta pas la poussée de ses 
armes » (et cf, Grassmann s. v. védhatraihk, vadhänäbhih, vadha- 
snath) prépare à l'hapax vdjrasah du vers T, 80, 8 vi te vdjraso 
asthiran navatim nävyà dnu «tes foudres se sont répandus au- 
dessus des go fleuves», où la multiplication de larme répond 
à celle des buts visés). 

Rarement c’est l'ennemi d’Indra qui est représenté comme 
armé. La parenté formulaire de part et d'autre incite à croire 
qu'il s’agit d’un transfert, comme on en observe, dans le récit 


KS. XXVI, 4 : 196, 17 — KapS. XLI, 9 : 237, 7; KS. XXV, 4 : 106, 19 — 
KapS. XXXIX, 1: 219, 5. Différent MhBh. VIII, 91, 51 çiro [wrtrasya| 
jahära. 

() Véjram dd-yam- a fait formule dans les Br. : AB. IV, 2,2; ÇB. 1,, 
4, 33 V, 5,5, a; JB. n° 50, 66, 93, 148; MS. I, 10, 14 : 154, 4 — KS. 
XXXVI, 8: 95, 18: MS. II, 4, 3: Lo, 153 TS. VI, 5, 1, 1; PB. XII, 5, 
21; 6,6; XIII, 5,29; XX, 15, 5; KS. XII, 3 : 164, 163 TA. V, », 9: cf. 
aussi AV. IV, 24, 6 tidyato vdjrah. 

@ Nyapatayat BhPur. VI, 12, 33; simplement vrtram ... apätayat MhBh. 
XII, 289, 9. 

GY AV, IV, 24, 6 yéna ... väjrah ... abhy@yatdhim; TS, Il, 5, 4, » et 
5 tnabhy âyata, — Vajram pre-vrt PB. XIT, 6, 6 ot varentdhyasya BB. T, 
354 , n'ont pas de correspondant rgvédique, au moins dans le récit de Vrtra. 

W) Geldner rappelle ñ ce propos l'utilisation qu'ont faite certains Br. de 
celte Es du udjra= : Lype ad tredha vy àbhavat TS. V, à, 6, a: KS. 
XX, 4:99, 925; CR. TI, à, hi, ». 
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même de Vrtra, pour les notions de «force» et de «magie». 
H s'agit de VIII, 24, 27 vddhar dasdsya... ninamah «tu as 
courbé l'arme du däsi-», peut-être I, 174, 8 (Säyana) et 
quelques passages du livre X où apparaît le terme vadhd- el 
surtout vddhar. Un seul passage peut appartenir à la phraséo- 
logie de Vrtra, à savoir V, 32, 3 nr mygisya védhar jaghäna 
«(L.) fit tomber en la frappant l'arme’de la bête » U, 

À côté de vdjra-, d'autres notions s'inscrivent, sous le même 
aspect casuel, çévasä, djasä, sdhasä, viryéna, çävobhih, sdho- 
bhih , tävisibhih ®, isolément indriyéna svéna bhämena 1, 165, 8 
«avec mon courroux d'Indra». Ici encore nous sommes dans 
une subdivision, nullement délimitée, du formulaire d'Indra. 
L'analogie morphologique entre vijrena : givasä (etc.) rend 
incertain si tavdsa est adjeclif «de ton (foudre) puissant» ou 
substantif «avee (La) puissance» IT, 30, 8 : cependant, étant 
donné le caractère problématique des substantifs védiques en 
-as- à lon suflixal, il faut préférer avec Oldenberg la valeur 
adjective, qui ailleurs est constante (sur III, 1, 1, cité Gruss- 
mann, 8. v., Cf. Geldner) : on a noté (n. 1) la facilité avec 

( Juxtaposition (secondaire) de véjra- et de vadhä- 1, 55, 5. L'adjectif 
dhysatd 1, 30, & s'applique à véjrena non exprimé, ef, X, 111, G véjrena... 
dhrsad et de même 1V, 22,5, quoique ici, indiquant la transition, il y ait 
contact entre vdjrena el çévasa. Ailleurs encore, une épithète suflit souvent à 
évoquer le vdjra- : ainsi virékmata et vibhindaté X, 138, 4 et 5. 

@) Substitut d’un *tévas- à inférer de tévasvant-. Dans une partie indéter- 
minable des cas, tel de ces mots, nolamment séhasä, a pu glisser vers une 
valeur adverbiale, comme il arrive souvent dès le RV. pour celte catégorie qui 
tend à se figer (mahobhik, djasa, sdhobhih, etc.; cf. aussi les loculions stéréo- 
typées mdyah kr-, câno et duv6 dha-, vérivo dha- ou ki, abhi préyah (préyamsi), 
sdhasas putra, cérdho marütäm . ete.). Cette observation permet d'échapper au 
séhasä adjectif que pose Grassmann pour !, 23, Q (l'autre référence X, 164, 
1 est fausse) et qu'admet Geldner, haté vrtrém... ndrena sdhasa yujd «luez 
Y., vous associant puissamment avec L.». — De ces termes, c'est vn'yèna qui 
est retenu par les Br., MS. IV, 6, 8 : go, 18—KS. XXVIII, 3 : 155, 
9 = KapS. XLIV, 3 : 257, 19; KS. XXIV, 7 : 07, 18 = KapS. XXXVII, 


8 : 202, 20; ailleurs il est dit qu'après le meurtre son indriyäm viryäm 
quitte Indra, TS. 1, 5, 3, a; GB. V, », 3, 8. Le BhPur, a ojasa VI, 12, 39. 
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laquelle le mot wdjra- se sous-entend. Au vers VI, 68, 3 on 
trouve juxtaposés vdrena et cdvasä et de même, sans doute à 
titre secondaire (à cause du jeu çdvasa gusintam), 1, 61, 10; 
plus hardiment encore, le poète de V, 32, 7 dit üd yat. 
vddhar yémista siho dpratitam «quand il leva son arme, la 
force irrésistible». D’après I, 59, 7 vävrdhe çdvas tatilsa 
vajram «(Tvastr) a accru la force (dI.), il a façonné le 
foudre», l'auteur de I, 51, 10 risque nn t4ksad ydt ta ugäna 
sähasä sdhah «quand Uçanas façonna pour toi la force avec la 
force», cf. Geldner; l'alliance séhasa sdhah permet d’induire 
également le caractère imité de la formule : elle dérive de I, 
80, 10 (voir ci-dessous), X, 49, 8, où les deux éléments 
ont leur raison d’être. Parfois, comme pour vdjra., la notion de 
«force» occupe le premier plan : tdvisim adhathah V, 39, 2 
«tu as appliqué ta force», dhisv& çdvah 11, 11, 18 «applique 
{a force», éndro vrtrdsya tévisim ntr ahan sdhas& sihah 1, 80, 
10 «il abattit la puissance de V., par la force sa force». On 
ne peut apprécier ces confusions entre les groupes en vdÿra- 
et gdvas- si l'on ne fait pas élat des prototypes d'où émanent 
ces formules mixtes. 

Sur la notion de maya, voir p. 140. 


Les comparaisons que suggère aux poètes la légende de 
Vrtra se réduisent à fort peu de chose : une seule apparaît 
dans le RV. ancien, à savoir Il, 14, 2 ydh... jaghänagänyeva 
vksdm « ui qui frappa (V.) comme un arbre par la foudre» 
(cf. 1, 130, 4 où les luttes d’Indra sont juxtaposées à l’abatage 
des arbres) : : on voit que la forme même de la phrase laisse 
agdni- indistinct entre sa valeur propre de vdjra- (p. 198) et son 
sens figuré de widyüt- (Neisser, [, 133), vers quoi ce passage 
fournit la transition. Qu'en sanskrit post-védique le mot ait 
abouti à signifier «éclair», tout en maintenant une attache 
avec Indra et avec le wtjra-(BR.), prouve que les emplois méta- 
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phoriques du RV. ont agi sur l’évolution ultérieure de certains 
mots), De façon plus claire, héhga-, qui signifie bien «hache» 
(Say. hkuthära- et vasi-) dans 1, 32, 5 skdndhämsiva küliçena 
vivrkmähih gayate [repris à peu près AV. II, 12, 3, hors du 
mythe de Vrtra, mais avec la mention d’Indra] «comme des 
troncs tranchés par la hache, le serpent est gisant»(), est 
passé au sens de «foudre» à partir de l'épopée et, comme 
açänt, en conservant d'ordinaire une référence à Indra 6) : or 
ce sens est en germe dans le passage du RV. cité ci-dessus où 
vivrkna, à côté de dhih, rappelle la «déchirure» du serpent 
(vi-wrgc-, p. 119) sous l'effet du vdjra- : et de fait Naigh. et 
Nir. connaissent kübhga- en laut que vayranaman. 
Ce même passage du RV. a pu inspirer l’auteur de X, 89, 
7 Jaghäna vrtrdm svddhitir vdneva «il abattit V. comme la 
hache (abat) les arbres» : svddhiti- est également un vajra- 
näman Naïgh. Il, 20 , el la TS. pose l'équivalence vdjro vai sud- 
dhitih VI, 3, 3, 3. De 1à vient sans doute que pour un auteur 
du livre X (28, 7-8) la mention de Vrtra mort appelle néces- 
sairement celle des arbres tranchés. 
Autres comparaisons : nadäm nd bhinndm «(V. git) comme 
un tuyau [Oldenberg] brisé» 1, 32, 8. Ce sens inconnu de 
nadä- ne serait guère appuyé, dans les récits de Vrtra, que par 


U) Cf, gd- dont les sens classiques de «rayons», «terre», peut-être « pa- 
role», se fondent sur des mélaphores rgvédiques. Les lexicographes et les 
commentateurs ont dû jouer ici un certain rôle, Wackmixacss, S.B.Bert., 
1918, 4o4. 

@) Même sens, hors des récils de Vrtra, dans III, 2, 1 et dans un passage 
du MhBb. cité BR. 

61 I est curieux de voir le BhPur. reprendre dens le même contexte et 
presque sous Ja même forme cetle image védique : adrik kuliçähato yatha VI, 
13, 11 dans le récit du combat; ibid., 18, le vajra- est appelé kulica-, — Para- 
çcü- est aussi Naïgh. Il, 20. un vajranäman, sans doute d'après RV. X, 43, 
9 (cité BR.) où le mol voisinait avec Jytis-. Les confusions de vocabulaire 
prennent souvent racine ou prélexte dans les formules du livre X. Dans 
l'Avesta vada- Va. XIV, 7, est un coin pour fendre le bois. 
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les comparaisons que livre le CB. I, 6, 3, 16 yäthà drtir 
nispilah «comme une gourde vidée» et ydth@ ntrdhätasaktur 
bhisträ «comme une besace dont les graines sont éparpillées ». 
Peut-être vaut-il mieux garder l'acception usuelle «comme 
un taureau déchiré [châtré? cf. vddhrh, même hymne, 71» : 
noter que l'hymne abonde en images d'animaux et que nadd- 
succède à wo vddhrih qui a pu le susciter, Dans X, 113, 8 
agnir nd jémbhaïs trs dnnam avayat «(1.) a dévoré (V.) comme 
le feu, de ses mâchoires, (dévore) un aliment sec», l'image a 
entraîné le terme rare &vayat (p. 122). L'hymne I, 3a con- 
tient encore deux comparaisons, l'une appliquée à Indra 
fuyant «comme un faucon pris de crainte» çyené nd bhitih 1 4 : 
il n'est pas nécessaire de supposer avec Geldner l'intervention 
d'un autre mythe, l'image est entraînée nalurellement par 
l'idée de «crainte» qui apparaît de temps en temps dans ce récit 
(p: 154); l'autre appliquée à la mère de Vrtra (p. 157) 
couchée sur son fils, sakvutsa nû dhenüh g «comme une vache 
accompagnée de son veau» : cf. déjà au vers 2 vâgré iva 
dhenivah . .. äpah «les eaux, comme des vaches mugissantes ». 
Enfin gr né parva 1, 61, 12 «comme l'articulation du bœuf» 
a ulilisé à la fois le motif du pérvan- (p. 136) ct, peut-être, 
celui des vaches libérées : cf. ibid, 10 g& nd vrand avdmih «les 
rivières, comme des vaches enfermées ». On voit que l'intru- 
sion d'éléments étrangers dans ces récits s'opère par les for- 
mules des «eaux libérées ». Le récit lui-même est peu créateur. 


Quelquefois il est spécifié de façon plus précise que Vrtra a 
été atteint à telle partie du corps: la bouche, #£. . . préty änäm 
Jughantha 1, 52, 15;les mâchoires, nÿaghäntha hdnvoh ibid. 6 : 
c'est ce que rappelle par voie allusive le livre X, v wrtrdsya 
hinü ruja «fends les mâchoires de V.» 159, 3. Étant donné 
ces fornies, il est possible que le pasyà de 1, 56, 6 (vw... 
päsyärujah), peut-être duel à cause de IX, 102, 2, désigne 
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avec Geldner et Oldenberg une partie du corps (= häna A 
quoique l'étymologie présumable (BR.) inviterait à rattacher 
le mot aux formules en dgman., ddri-, pérvata-. Cette atteinte de 
Vrira au visage représente-Lelle une tradition précise? C’est 
peu probable, nombre d'indices nous mettent en défiance 
contre ces hymnes à Vrira du livre I. Il doit s’agir d’une éla- 
boration à partir du type banal, non limité à Vrtra, çéro bhid., 
gtrah pis- (p. 119). D'autre part le premier livre paraît con- 
naître aussi l'atteinte au «dos», ddhi sänau jaghäna 32, 7; 
sänum.. dva jighnate 80, 5; ddhi sänau nl jighnate 6 : mais 
l'emploi de ce mot sänu- (sni-), loin de confirmer l’anthropo- 
morphisme de Vrira, rappelle qu'on a au point de départ une 
valeur de «surface située à la partie supérieure» de quelque 
chose (adrisäno VI, 65, 5) : la traduction «dos», si elle 
valait, ne s’appliquerait précisément qu’à Vrtra et à Vala ®), en 


() Cette allusion à Vrira frappé ou visé à la tête se propage dans la lilté- 
rature ultérieure, qui accentue les traits humains du personnage : dans les 
Br. (çrsdn- ou mürdhän-, ce dernier terme figurant RV. dans les mythes appa- 
rentés d'Arbuda X, 67, 12 et de Çusna 1,54, 5) : ÇB. IV, 4; 8, 4, MS. IV, 
7 4:97, 18—KS. XXVIU, 9 : 163, 9 — KapS. XLIV, 9 : 264, 13; KS. 
XL, 4: 1838, 183 MS. II, 5, 3 : 50, 133 TS. Il, 1, 4, 5 et, indirectement, 
tésya chsakapalim dd aubjas TS. VI, 5, 9, 1. Dans les lextes épiques-puri- 
niques : Räm. VIl, 85, 13 et 14; MhBh. ], 170, 48; VIII, g1, 51: 1, 158, 
h7 (nouv. éd.); BhPur, VE, 9: 533 11, 18: 19, 82. Mentions plus précises : 
kaninika YV. (manira commun, Ved. Conc. sous vrtrésyasi kantaakah et v. kan. 
nikasi el cf. Bioouriezo, Hymns of AV., 382), simanam PB. XIII, 4, 13 JB. 
n° 183, grivabhyah KS. XXXIV, 3 : 37, 18 et cf. les amplilications du BhPur, 
VI, 19 chez Hillebrandt, 220. Autres parties du corps, KS. XXVIII, 9 : 163, 
9 = KapS, XLIV, 9 : 264, 13 = MS. IV, 7, 4 : 98, 3. L'AV, majore aussi 
les données rgvédiques, selon son habitude, à la faveur d'une comparaison : 
VI, 134, à çrndtu grivéh pré çrnälisntha vrtrésyeva çécipätih e que [ce vdjra-] 
écrase le cou (de tel ennemi), qu'il écrase sa nuque [ef. RV. X, 163, 9; 
usnthä duel, AV.- Podapätha, d'après pasyà ? ], comme l'époux de Gacï a fait 
de V.n; 135, 1 skandhän amüsya çüldyan vylräsyeva çécipätih. — Dans 
l'Avesta, il est question du zafar- d'A, Yt XIX, 5o. 

@ Et en outre VI, 95, 18 dans un emploi métaphorique dont Bergaigne, 
loc. cit., rend bien compte. La même explication vaudrait pour les composés 
pidäkusanu- épithète de Soma; pour ärdhvdsanu- (ou bien, ce dernier, essai 
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sorte qu'avec raison Grassmann (au moins dans son Diction- 
naire) et Macdonell, 158 et 159 maintiennent partout le sens 
de «sommet, platcau» que défend avec de bons arguments 
Bergaigne, 189. 

Plus simplement le poète de IV, 19, 3 dit que Vrtra a été 
frappé aparvdn, c'est-à-dire « dans un endroit (de son corps) 
sans arliculalion» (Geldner; ou peut-être «de façon à être 
désartieulé»), ou bien parvaçéh «en morceaux, membre à 
membre » (}, qui précise anthropomorphiquement vt-ruj- VIT, 
6,13 el vt-ya- 7, 23 et qui a inspiré l’image gr nd pärva 
(p. 134), le purutr&.… vyästah du vers I, 32, 7 et le pluriel 
skindhämsi 1, 32, 5. En présence de ces formes, il vaut mieux 
entendre viparvam, 1, 187, 1, adverbialement «membre à 
membre» (Geldner; —viparvänam Nir. IX, 25), non comme 
épithète de nature « démuni d'articulations » (vicchinnasamdhr- 
kam Say.). 

Le parallélisme plusieurs fois noté entre les traits attribués 
à Indra et ceux qui décrivent Vrtra se retrouve dans cetie ques- 
tion des blessures(? : le RV. ancien connaît une blessure 
d'Indra (nivividhvän, nivildhah) à la mâchoire (hdna)IV, 18, 9 : 
celte blessure est mise au compte du démon Vyamsa qui, pour 
autant qu'il existe réellement (p. 158), n’est qu'un succé- 


d'interprétation d'ardhvasänd-?); enfin pour ghrtésnu- qui en outre a subi 
une confusion particulière avec ghrtasnü- (Oldenberg, 1, p. 15) et ghrtasnd-. 

Q) Parvaçäh n'est pas nécessairement appliqué à une personne : la montagne 
a été fendue parvaçéh I, 57, 6. — Le motif de la «répartition» des membres 
de V., qui repose apparemment sur RV. parvaçéh, a élé élaboré diversement 
dans les Br., cf. p. 135 et Hillebrandt, 216. ‘Traces dans la légende de Visap, 
B. Guicen, Amoïa Spontas, 65. 

@ Indra est atteint au visage MhBh. V, 9, 59; à la mâchoire (hanau) 
BhPur. VI, 12, 4; à l'œil TS, VI, 1, 1, 5; KS. XXIIL, 1 : 73, 10 = Kaps. 
XXXV, 7 : 182, 15; d'où le développement ÇB. Ill, 1, 3, 19. Blessures di- 
verses JB. 1, 354; PB. 1X, 5, 7; KS. XXXIV, 3: 35,17; XXXI, 8 : 10. 
6— KapS. XLVIT, 8 : 291, 20. Plus vaguement l'AV. IE, 29, 7 dit indrah.. 

. viddhéh, que Säyana réfère à V., sans doute d'après RV. IV, 18, 9. 
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dané de Vrtra, en sorte qu’on peut se demander si les blessures 
de Vrtra au livre I ne dériveraient pas de cet hymne. Il est pro- 
bable aussi que I, 32, 19, le poète fait allusion à une blessure 
«au coin de la bouche » (Geldner; Bergaigne, IT, 61) causée 
par Vrtra : srké ydt tva pratydhan devd ékah. 

Une série de formules roule autour du mot mérman- : «(L.) 
a trouvé le point mortel de V.» wtrdsya cid vidid yéna mdrma 
I, 61, 6. De façon plus concise, il lance le foudre «sur le 
muirman- de V,» vrtrésya mérmami VIT, 100, 70). Mais ailleurs 
les poètes jouent avec le contraste entre mérman- et amarmän., 
qui est explicite IT, 32, 4 vivélämarmäno mdnyamanasya 
mdrma® «(I.) trouva le point mortel de celui qui se croyait 
sons point mortel »; abrégé et secondaire V, 39, 5 amarmüno 
vidid {dl asya mirma (mélange de III, 32, 4 et de I, 61, 6), 
qui s'applique peut-être à Çusna. Enfin au vers VI, 26, 3 
le terme amarmdn- libéré du cadre formulaire évoque un démon 
qui peut être Vrira, et joue le rôle d’une épithète de nature. 


Armes de Vrtra : aux livres I et Il, 11 est fait allusion au 
« brouillard » dont Vrtra «se revêt», mtham vésänah I, 30, 3; au 
«brouillard et (à) la grêle (qu’il) répand», yäm miham dkirad 
dhrädünim ca 1, 32, 13; repris au livre X sous forme imper- 
sonnelle, méhak pré tamr& avapat témämsi 73, 5 «(L.) dispersa 
les brouillards ténébreux » (voir plus loin le motif de timas-). 
On peut imaginer qu'a pris corps aulour de Vrtra le thème de 
la méh- (qui ne lui est pas propre, Hillebrandt, 184), tel qu'on 
le trouve IT, 31, 20 (hymne à Indra) mthah pävakäh prütata 

() La MS. I, 10, 14 : 154, 7 —KS. XXXVI, 8 : 75, 21 reproduit parfai- 
tement la formule du RV., devé var vrtrésya mérma nävindan, et cf. la recom- 
mandation d'un poète atharvanique : mérmant vidhya V, 8, 9. 

1 De Ja même manière, ményamäne., justiliable T, 33, 9 parce qu'opposé 
à dmanyamäna-, ne peut guère s'expliquer IT, 12, 10; X, 8, 9, que par les 


formules où le mot est accompagné d'un déterminant, ainsi I, 11, a dmar- 
tyam.., ményamänam. 
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abhävan «les brouillards élendus se sont éclaircis» (autres ré- 
férences chez Geldner). Le «fils du brouillard » mh6 nipälam , 
c'est-à-dire la pluie [, 37, 11, devient V, 32, 4, en récit in- 
draïque, le qualificatif d’un personnage apparenté à Vrira. 

Au livre I également, le tonnerre et l'éclair paraissent des 
attributs de Vrtra, ndsmaï vidyün ni tanyatüh sisedha 32, 13 
«ne lui servirent de rien [à lui V., cf. Geldner et Oldenberg | 
éclair el- tonnerre». Ce passage est interprété au même livre, 
en termes plus recherchés, ni vépast né tanyaténdram vrtré vi 
bibhayat 80, 12 «ni par la fulguration [ainsi, à peu près, 
Pischel, Ved. St., 1, 304 ], ni par le tonnerre () Vrtra n’a épou- 
vanté [.». Il se peut qu'ici encore il y ait eu transfert à Vrira 
d'éléments appartenant en propre à son adversaire. 

On a utilisé plus haut X, 73, 5 qui combine le thème du 
brouillard et celui des «ténèbres», tamräh et timamsr. Ces té- 
nèbres apparaissent sous deux aspects dans ces récits : le plus 
souvent comme séjour de Vrtra, asüryé timasi varrdhanäm V, 
39, 6 «lui [ V.?] qui grandissait dans les ténèbres sans soleil», 
yéyutsantam lémasi 5 (cf. p. 126), tamogäm 4 «qui va dans les 
ténèbres » : application d’une donnée générale suivant laquelle 
lhabilat des ennemis des dieux est défini comme ténébreux, 
Bergaigne, 187. En sorte qu'il y a un certain flottement entre 
la notion des «ténèbres» et celle du démon qui les occupe, 
d’où le vers X, 73, 5 cité plus haut et le vers T, 173, 5 (vava- 
vrésah .. témasah) cité p.103. La mention abstraite du témas., 
comme on l'a déjà remarqué, tient lieu de Vrtra : au 
vers 1, 54, 10 l'expression recherchée apäm . .… dharinahvaram 
témah «ténèbres qui oppriment [qui ébranlent, Geldner] le 
réceptacle des eaux » n'est au fond qu'une périphrase pour dési- 


Q Tanyat& Augenblicksbiidung, Oldenberg. En fait les instrumentaux de la 
légende de Vrira sont tous des trisy}labes : un *{anyatunä, inévitable morpho- 
logiquement { Wackernagel, III, 146), eût été isolé; a pu jouer l'influence 
des finales en -{a, op. cit., 116. 
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gner Vrira, et de mème témasa périytam . … arnavdm A, 25, 
18 «l'océan enveloppé de ténèbres» n’est que la contre-partie 
immatériclle du otrim... tdmasa pérwrtam X, 113, 60. 
Nous savons maintenant de quel côté chercher le point de 
départ de ces images. Ailleurs le #4mas- n'est plus qu’un cadre, 
après le combat: X; 113, 7 dhvantém témi ‘va dadhvase haté «les 
ténèbres enveloppantes [d'où X, 73, 11 dpa dhvantim ürnuhi 
« développe les ténèbres »] se dissipèrent | Gecnwer, Kommentar, 
ad loc.] quand (V.) fut tué» (transposé peut-être en style éso- 
lérique I, 164, 29 dhvasdnau.. . vavrim?). Le banal dirphémn 
tima ägayat T, 32, 10 «il se coucha pour de Jongues ténèbres » 
est en corrélation avec (timasi) harmyé, p. 126. 


Le bruit : c’est la racine çvas- qui intervient d'ordinaire, 
. sous forme d’un participe apposé à Vrtra : çoaséniam. . . däna- 
vim V, 29, 4 (cf. çuasandsya. . . cüsnasya T, 54, 5), d'où 
gvasintam seul VIIE, 21, 11 (et äçrasatah X, 48, 6); ici sans 
doule gusdniam. . . vrtrdm 1, 61, 10 (pour çusändm, d'après 
gvasdntam [?]); comme nom d'action : srtrdsya. . . guasithat 
VILT, 96, 7. Isolément névantam dhim NT, 17, 10 (fait sur 
gvasdntam) et dhek svanat 1, 52, 10. Une épithète de sens 
moins défini est dédhat-, sans doute «qui ébranle, qui agite» 
(dit des vâta-), appliquée à Vytra I, 80, 5; VIT, 6, 6 et pro- 
bablement If, 21, 4. Au livre X, le terme passe à l’état d’épi- 
thète générique d’un «combattant» affrontant Indra 171, 2. 


() Cf. p. 102, L'aboutissement ullime est l'équivalence Vrira : témas- deslox, 
(p. 101). Le motif des ténèbres n'est plus guère utilisé après 1e RV.; on a tou- 
tefois [indrak] tdmaso nir amucyata MS. I, 3, 7 : 39, 18, en conclusion in- 
directe d’un récit Indra-V.; de façon analogue, témasa grhiéh, ibid. U, 5, 3: 
5o, 14. Le BhPur. VI, 9, 17 parle des «eaux recouvertes par les ténèbres» 
äavrtäh... tamasä, à propos du même récit; et le MhBh. V, 10, lo, des 
crégions célestes» qui à la mort de V. sont «dégagées de ténèbres» dico vitimi- 
räbhavan, cf. RV. HIT, 31, 203 X, 113, 7. Mais il s'agit de descriptions 
purement littéraires. 


1] 
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H y a lieu de rapprocher dudhrd-, qualifiant les ennemis d’Indra 
VII, 66, 2 et düdhita- qui, non sans raison, est associé aux 
lémämst dans un hymne à Indra (II, 17, h) où le dieu est 
représenté comme «enroulant » les ténèbres : inverse du ortrdim 
vavrivämsam, p. 109 UN. 


La magie : le fait que Vrtra ait utilisé des procédés ma- 
giques, n’est indiqué qu’une fois IT, 11, 10 ni mäylno däna- 
vésya mäya dpadayat «il fil tomber les magies du magicien 
Dänava » : encore le libellé vague de la formule montre qu'on 
a affaire à un thème général, dont l'application à Vrtra résulte 
d'un accident; de fait, on ne rencontre ailleurs que Pépithète 
mäyinam I, 11, 5, maäyavinam 9, peutêtre (allusivement) 
mäyini V, 48, 3, et le composé dhimäya- (adressé à Pipru ou 
aux dieux), s’il est vrai qu’il faille l’entendre avec Bergaigne, 
205 «dont les magies sont semblables à celles de l'éhi-», 
(aussi éhimäya- 1, 3, 9 ? Cf. Oldenberg); enfin X, 111, 6, 
la mention des mäyah semble élargir secondairement une for- 
mule en vi-han- dont le régime attendu est Vrtra : ddevasya çüçu- 
vänasya mäyäh | vi... jaghantha «les magies de l’athée gonflé 
(d’orgueil ), tu... as tué(es)». Dans tous les autres passages, 


U) Les mêmes termes demeurent en usage après le RV. : çuas- Pur. Pañca- 
laksana, édit. Kirfel, 207 (str. 35); MhBh. XII, 282, 9 et 3; mais surtout 
nad- (V. est comparé à un nadä- RV. I, 3a, 8); MhBh. III, 101, 13; XI, 
281, 113 989, 7 et 9: BhPur. VI, 11,6; 9,14; vi-nad- PB. XII, 13, 4 est 
introduit en vue de l'élymologie du nänada-, maïs le méme texle rappelle 
XIIL, 4, 1, qu'au meurtre de V. il y a eu un grand ghosa-. La légende de 
Visap mentionne aussi le «bruit», B. Gricer, op. cit., 65. Dans l'AV. la 
notion de nad- est transférée aux rivières III, 13, 1 (en vue d'une étymolopie), 
et dédhatah IT, 6, a est simple épithète de çéträn (état du RV récent), mais 
dans un vers qui porte immédiatement après la formule indrena vrtraghnd. Le 
tout est fait de réminiscences fragmentées. — Ici sans doute RV. VIII, 51 
[Val. 3], 8 : vadharh césnam nighoséyan (analogue 5o [Val. 2], 8) «en faisant 
hurler G. par ses coups mortels», cf. Neisser, II, 94. —— Vajram abhyanadat 
JB. Ill, 189. - 
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la magie de Vrtra répond à celle d’Indra et en dérive : exemple 
net d’un transfert formulaire d'Indra à Vrtra destiné à nourrir 
la fiction vide du personnage démonioque : pré maäyabhir 
mayinam saksad indrah V, 30, 6 «1. a dominé par ses magies 
le magicien »; tvdm mayabhih. . . mäyinam. . . vrtrdm ardayah 
X, 147, 2 (et de même, plusieurs fois, hors du mythe de 
Vrtra). Le jeu est plus évolué dans àn mäyinäm dminäh prôtä 
mayah 1, 32, k «et que tu détruisis les magies des magiciens», 
d’où peut sortir, avec ellipse du régime, prd mäyinäm aminat 
IN 3%, 3 (strophe à jeux de mols, Geldner). Enfin les deux 
magies adverses sont imbriquées dans mäya(h) X, 73, 5, qui 
parait contenir mayabhih + mayah (Oldenberg). Avec la magie 
d’Indra, on retombe sur des données productives (Oertel, 
J.A.0.5., XXNI, 195 Charpentier, Brahman, 1-11, kg), mais 
qui n’en sont pas plus précises : quant à son contenu, on sait 
que les indications védiques sont plutôt pauvres (Geldner, 
ad T, 51, 9); les récits de Vrira ne présentent à cet égard 
qu'une seule allusion concrète, [, 32, 12 dçuyo väro abhavas 
tid indra «tu te changeas alors en un cerin de cheval, à [.», 
dont on ignore d’ailleurs la portée réelle. 


L& morir pes Eaux. — Le meurtre de Vrtra est souvent üni 
au motif de la libération des eaux, que ce dernier soit présenté 
comme la cause, ou comme la conséquence, ou comme cir- 
constance accompagnante (avec ordre logique inversé X, 133, 
2). Sans éludier de façon complète ce procès mythique, et en 


0) De 1,39, 12, Geldner rapproche TB. s0 ’çvo vdro bhütvé pérañ ait, mais 
la formule est ici appliquée à Agni et faite pour une étymologie; cf, aussi Yt 
XIV, 81. — Le rôle de V. comme «magicien n'est plus attesté dans les Br. 
et le MhBh. se limile à des formules vagues en mäayam XII, 2381, 28; maha- 
mäya. 20. Dans l'Avesta on_a rattaché à la même notion le terme hazanrà. 
yaoxëli: qui se réfère à Ai Dahäka (ainsi, B. Gricen, op. cit, 65). Mais 
M. Benveniste a montré de façon convaincante (B.S.L., XXIX, 104) qu'il faut 
entendre «aux mille activités». - 
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se limitant aux cas où il est directement lié avec Vrtra ®, on relè- 
vera d’abord le groupe examiné p. 102, type ap vavrivnsam 
(et analogues). Ensuite les formules où les eaux sont « dévorées 
par le serpent» srjdh sindhür dhina jagrasanän IV, 17, 1, 
repris textuellement X, 111, g, mais avec une portée géné- 
rale, hors de contexte narralif et sous la forme abstraite qui 
caractérise le livre X (cf. Bloomfcld, RV.Repet., 220), En 


“) La liaison des eaux et de V. demeure très vivante après le RV.; outre 
les fails des notes suivantes, cf. le mantra YV. commun en yusmän tndrah 
( Ved. Conc.), affirmant qu'l. «a choïsi» les eaux et «fut choisir d'elles; Îes 
eaux tuent V., CB. IL, 9, 4, 14; V. mort s'écoule vers elles, I, 1, 3, 5. 
Tout proche de la phraséologie rgvédique, Cantikalpa X, 1 yah... vytram ca 
hatva sarilah prasarjata. 

1 Khädoarnah V, 45, à (hors des fails relatifs à V.) qu'on serait tenté de 
rapprocher (Grassmann, 8. v.), paraît bien à laisser à l'écart, Neïsser, IT, 79. — 
Getle notion du démon «dévorant» a joui d'une grande fortune dans la litté- 
rature postérieure, où d'ailleurs la signification première du mythe tendait 
à s'effacer. Dans le MhBh. et les Pur., V. avale [. et les mondes (Hillebrandt, 
220, Geconen, Ved. St., Il, 297), par exemple, dans une formule en gras, 
MhBh. V, 10, 3 et 16; 9, 52 (et cf. Räm. VII, 85, 11). Dès les Br. la notion 
est très élargie : V. s'empare d’Agni-Soma (= les absorbe) Hillebrandt, 208; le 
bétail est «dans V.» KS. XX VIII, 9 : 163, 16 et 164,7 — KapS. XLIV, 9: 264, 
13 et 265, 7; KS. XXIX, 7 : 195, 16 = KapS. XLV, 8 : 274, 19; «lout est 
en V.» CB. V, 5,5, 1; de façon plus lointaine, V. est posé comme équivalant 
à udüra- TS. Il, 4, 12, 6; MS, II, 4, 4 : 41, 18 et cf. GB. I, 6, 3, 17, 
S. Lévi, Doctrine du sacrifice, 169; ou enfin V. esl annadü- GB. TI, 6, 3, 11 
et 17-22. Carann, Festp. Jacobi, aho a montré que Rähu repose sur la con- 
ceplion védique de V. «avaleur», et Svarbhänu doit reposer aussi sur elle, 
dont M. Pisani interprète joliment le nom par «qui avale le soleil», R.S.0., 
XIV, 310. Dans l’Avesia un certain Ai est «avaleur de chevaux, avaleur 
d'hommes» Y. IX, 11. D'ailleurs 11 est vraisemblable que, dès le RV., V. 
est désigné comme «avaleur» ou «mangeur» : tels paraissent le sens de 
Jigartim, V, a9, 4 (qui déclenche un «contre-avaleur» indro apajérguranah, 
ibid), celui de atrdm V, 3a, 8 (cf. atrd-, atrin-, dgna-, termes génériques ou 
noms démoniaques); ou «insaliable» étrpnuvantam IV, 19, 3 et probablement 
asinvdm, V, 32, 8 (sapatnanäm avakseptäram Säy.l). Ces attributions ont favo- 
risé l'image inaccoutuniée 1, 54, 10 «la montagne est dans les entrailles de 
Vi» (p.147), sans qu'il y ait vraisemblance à accrocher ici avec GeLoNEn, op. cit., 
297 et 293 les formes de l'hymne X, 124, antär asmin 4, niréhi 6, non plus 
que le dsurasya jathérat IT, 29, 14 (V. n'est nulle part un Asura dans le RV., 
p. 166); voir la crilique convaincante d'Oldenberg (IT, 343). Enfin on laissera 


—#2( 143 )res— 

troisième lieu, les formules en stabh- : sindhün... tastabhänan 
VIT, 96, 18 «les fleuves élayés», c’est-à-dire «enchainés»; 
l'image, bien que le verbe soit démuni de régime, fait penser 
nécessairement à Vrtra (asuraih Say. !); mais elle est inusuelle, 
stabh. se référant partout ailleurs à l'eétaiement» du monde 
par Indra (même VIII, 51, 8 en lien avec les lutles démo- 
niaques), et le vers III, 53, 9 éstabhnat sindhum «il a arrêté le 
fleuve» est même diamélralement opposé à VIT, 96, 18. Ce 
vers a pour origine présumée IT, 11, 5 où le serpent est décrit 
comme «ayant étayé les eaux, le ciel » ap6 dyam tastabhvämsam. 
sorte de contamination entre apé[vavrivämsam, où analogues]... 
dhim et dyäm tastabhrämsam. . . Indram. Un autre auteur du 
livre VILT risque enfin un mahr apé stabhäyémanah «(V.?) qui 
obstruait les grandes eaux » 6, 16 (1), 


Formules en badh- : badbadhänan V, 32, 1 (arnavän); 2 
(ütsän); badbadhänäh XV, 1 9, 8 (sh); 29, 7 (secondairement, 
sans substantif apposé). À côté de cette formule « V. opprimant 
les eaux», celle de « V. opprimant les mondes» badhadhänisya 
“rédusi 1, 59, 10 (écrit rodasi, mais la correction est soule- 
nue par VII, 69, 1, cf. Geldner) est un trait isolé, qui 
semble s'inspirer des phrases plus claires à Indra of à babadhe 
rôdasi mahitva VI, 29, 5 etc. La mention des « mondes» ne 
s'engage nulle part ailleurs dans le récit de Vrtra(). 


Formules en stha- et en dha- : les eaux sont «entourées par 
le serpent» pdristhita dhina VI, 21, 3, répété IT, 11, 2 (ici 


indécise la question si madhupäm V, 32, 8 signifie avec Geuvsen, Kommentar 
“buvant l'eau» et se rapporte à V., comme ibid. érnam, qui serait pour 
arnapam. 

(1) Stabh- est maintenu dans le même contexte AV. y&thä vwytro im& äpas 
tastémbha (vytra- nominatif comme dans le RV. récent) VI, 85, 3, nettement 
allusif; et MhBh. V, 9, 4g divam stabdhva. 

@ Toutefois les autres ensembles démoniaques parlent quelquefois d'un 
effort contre le ciel ou les mondes, VIIL, 6, 173 L, 51, 95 11,19, 12. 
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l'absence de apdh et la brisure de la relative y dpinvah auto- 
risent à penser que le vers du second livre est emprunté, 
quoique Bloomfield, op. cit., 166 ,ne se prononce pas); mais au 
vers [V, 19,8, les eaux sont simplement péristhitäh «entou- 
rées», comme VI, 17, 12 «le grand remous des rivières» est 
vrtim (p. 103) et, ibid. , «la vague des eaux» est péristhitam : 
l’image impersonnelle contraste avec la périphrase personnelle, 
imitante, du livre L, äpah| yäg cid vrtré [ertrd- nomin. !] mahinä 
paryälisthat 39, 8 «les eaux que V. a entourées de sa grandeur » : 
influencée probablement par les pragasti grandiloquentes à 
Indra, du type abhi yô mahinä divam. . . babhüva II, 59, 7. 
Mais VI, 99, 3 on retombe sur un apdh paristhäm apposé à 
dhi-Vrtra, L'image se développe et se complique T, 54, 10 où 
Tndra, au lieu d’abattre le démon qui obstrue les eaux, est 
représenté «attaquant et ruinant lous les barrages posés par le 
vavri- |[p. 1 04] dans le cours des rivières [litt. dans les courants 
de la rivière ? |» abhän indro nadyd vavrina hità viçoa anusthäh 
pravanésu jighnale (à peu près conforme à Geldner); anusthä- 
rentrerait ainsi dans le groupe des termes en stha- décrivant 
la situation des eaux avant le combat de Vrtra, et le vers s'ap- 
puierait à son lour sur vt vdjrena parisdo jaghäna WI, 33, 7 
«(L.) détruisit les investissements à l’aide de son foudre», d’où 
toute mention de Vrtra est absente. Une autre formule imper- 
sonnelle est apäm apidhänävrnor dpa, 51, 4 «tu ouvris les fer- 
metures des eaux », qui achemine au eytrdm avrnot (cité p. 104) 
et qui a pour contre-partie, dans le mythe de Vala, dpa ht valdm 
vdh IT, 14,3 où valdsya. . . dpävah. . . bilam T, 11, 5. Les for- 
mules en dpi se passent d’ailleurs aisément de Vrira : on a 
dpihitäny denà riricdthuh IV, 28, 5 «vous avez libéré à l’aide 
de la pierre [— du véjra-] les choses bouchées», c’est-à-dire 
(malgré Geldner) «les eaux»(), puisqu’au premier vers du 


G) Comme sans doute dans le mantra YV. commun (MS., KS. > YS., TB.) 
jaghäna vytrém vi déro vavara. — Cf. aussi RV. IV, 16, 8, cité p. 125. 
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même hymne figure la formule plus claire dpärrnod dpihiteva 
khäni «il a ouvert les orifices qui étaient comme bouchés», 
cf. aussi le apäm bilam dpihitam «la fente bouchée des eaux» 
1, 39,11. Aussi bien on voit qu'ailleurs le foudre d’Indra 
«perce» directement «les orifices des rivières» IT, 15, 3 ou, 
de façon plus concise, «les eaux » mêmes Ï, 84, 1 et'efy, 
39, 1 a. Mais l'expression tom arnavan badbadhanä aramnäh V, 
39, 1 6, qui fait d'flicullé (Oldenberg), implique l'interven- 
tion tacite, sinon d’un «démon», du moins d'une puissance 
défensive («tu as supprimé [ce qui maintenait] les flots blo- 
qués ») personnifiée ailleurs en Cusna : gégram. . . rämdyat , 
56, 3. De même qu'éhi- (ci-dessus) est apdh paristhäm, Vrira 
est paridhim nadinäm «blocus des rivières» IT, 33, 6 (terme 
toujours abstrait), et c’est la résistance manifestée ailleurs par 
un Vrtra personnel que vise certainement (Geldner, Olden- 
berg, etc.) la formule interrogative de IV, 18, 6 kim àpo ddrim 
paridhim rujanti «quelle montagne comme obstacle les eaux 
brisent-elles ? ». De même on a valésya paridhin 1, 5a, 5 et 
apadhà valäsya I, 12, 3 «dans la cachette [Oldenberg; Neïs- 
ser, [, 47] du valé- [et en même temps : de Vala]». Plus briè- 
vement VII, 94, 1a il est question d’un udadhim «réceptacle 
des eaux» (cf. apäm... dharüna*T, 514, 10) que hdnmanä 
hatam contigu oriente vers le mythe «de Vrira ». On voit à quel 
point les valeurs de « défense» prévalent dans ce groupe de for- 
mules (1), 


Isolément : udagräbhdsya IX, 97, 15 «saisisseur des eaux» 
ap6 bibhratam X, 113, 6 «mainteneur des eaux» et, de façon 
redondante, I, 32, 11 dasdpalnir dhigopäh. .. niruddha 


() Sans que cette «défense» prenne la forme concrète, précise (pérah) 
qu'elle a dans les formules de Gambara. Bergaigne, 211 à propos de 1, 174 , 
a, va trop loin en ce sens. La notion d'ouvrages forlifiés ou de villes fortes 
frôle la phraséologie de Vrira (cf. aussi p. 118 et passim) sans coïncider exac- 
tement avec elle. 
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äpah «les eaux ayant le däsd- pour maître, gardées par le ser- 
pent, entravées ». Sur le groupe en s., voir p. 147 0, 


La srruarion DE Vurra. — Les formules précédemment citées 
conduisent à décrire la position de Vrtra. Ici à nouveau les 
faits sont assez flottants. Le verbe typique est gt « être couché», 
dans les formes guyate, dgayat, çéyänam (et avec & et pari), qui 
d’ailleurs n’est nettement rapporté à Vrtra qu’au livre L : aux 
autres livres la mention d’éh- ou le contexte général indiquent 
assez qu'il s’agit du même mythe. Le verbe s'applique tantôt 
à la position de Vrira avant le combat, tantôt à la mort du 
démon : ainsi dirghém téma äçayat 1, 32, 10 (cité p. 138), 
sans qu'il soit toujours possible ou utile de distinguer (X, 124, 
1 dirghäm tdma à-- décrit un état temporaire). Le motif en 
gdyale vaut communément pour le « repos » des ennemis vaincus, 
et rien ne délimite la légende de Vrtra à cet égard; on signa- 
lera seulement le nom d'action çaydthe | jaghänaT VI, 17, 9 «à 
l'endroit où il gisait», et le juxtaposé patsutahgth « couché aux 
pieds (des eaux)» [, 32, 80), qui paraît condenser le [apéh].… 
äçayat. . . prdyäsu, même légende, VIT, 6, 16). 


() Le contact entre V. et les eaux est loin de se borner à ces phrases; la 
présente étude en fournit partout des illustrations, ef. notamment p. 141. 
Un trait original apparait dans un hymne récent X, 124, 8 : les eaux 
y sont représentées « s'écartant, dégoûtées, de V.n bibhatsüvo pa vrträd 
alisthan, thème que semble développer le GB. I, 1, 3, 5, täsmad w haïka 
po bibhatsdñ cakrire (Geipnen, Ved. St., 11, 303), ct cf. aussi VII, 9, 3, 
2 et (Soma substitué à V.) MS. IV, 5, 8 : 75, 5. On reconnaitra dans X, 
124, 8 avec Oldenberg, bien moins une confusion pré-rgvédique Varunu- 
Vrtra (Bergaigne et Geldner cités chez Oldenberg) qu'un simple mélange de 
formules, dans un mythe qui cessait d'être vivant. Le passage des fleuves dé 
la domination de Varuna à celle d'Indra (vers 7) rappelle au poète qu'ils 
furent aussi, durant un temps, soumis à Vrtra. 

9 Patsutah® : Wackernagel, If, 1, a19 et cf. apsumént-, prisüsu, peut-être 
prtsutür- (à cause de pétanänäm taruté), ef, aussi pattatäh AN., nastatah MhBh, 

®) Les Br, et notamment le GB. utilisent cieye CB. 1, 1, 3, 44 6, 3, 16 
(précisé par sdmlimah, ef. RV, IE, 11, 5)5 10,5, 3, 8 acaydh N, 5, 5,6 péry 
acayat MS, U, 4,3: ho, 133 IV, 5, 1: 64, 14, 
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Des équivalents plus rares de g- sont ksiydntam I, 11, 5; 
193 113 II, 30, 8; nésattam [urérdm ?] V, 39, 5 ; cigriyändm 1, 
32, 2; le pléonasme püha hitäm gühyam gülhdm 1, 11, 5 
«qui s'est mis dans une cachette, se cachant, caché » est répété 
mécaniquement au livre X (148, 2), dans un contexte diffé- 
rent et sans doute atliré par le päda précédent qui élait com- 
œun aux deux hymnes, cf. Bloomfeld, op. cit., 166. Une autre 
amplification, viyatam abudhyäm dbudhyamänam  susupanim 
«étendu [géthlañgam Säy.], non éveillable, ne s’éveillant pas, 
endormi [ou : endormi pour ne plus se réveiller]» IV, 19, 3, 
sort du motif en svap-, variante de gt, qu'on retrouve dans 
sasäntam « dormant» I, 103, 7 et, inversé, dans sisvapah T, 
191,11 (p. 125). Autres variations : préyulam «sans souci» 
V, 32, a (udyuktam Säy.); ohänäm V, 30, 6, et abhy 6hasänam 
VI, 17, 9 «qui épie » d’après Grassmann, mais cf. p. 161. 

Ces indications entraînent naturellement à leur suite 
quelques données spatiales : Vrira gît tantôt «sur la montagne», 
tantôt «dans les eaux». La première phrase est propre au 
livre L : pérvate 32, 2, d’où, plus expressivement, 54, 10, 
vriräsya jathuiresu pérvatah «a montagne (était passée) dans les 
entrailles de V.» : développement possible du motif en jagra- 
sänd-, p.142. La mention de la montagne est la résultante 
attendue du rôle que joue cet élément, associé aux rivières, 
dans la libération des eaux (v. les formules chez Hillebrandt, 
160), et qui a abouti à l'équation girir vai vrtréh p. 10a 1), De 
façon plus vague, on a préhivyah 1, 80, 1, bhümyah À (à côté 
de divih), upapfk prthvyäh 39, 5 «contre terre»; plus vague 

(1) Lo juxtaposition de la mort de V. et de la brisure des montagnes esl 
attestée I, 3a, 1; le thème des montagnes fendues intervient 1, 57, 6 à l'en- 
droit précis où l'on attend celui-de V. (analogue IV, 19, 3) : Hillebrandt, 
162, rejette à tort, semble-t-il, l'intention vrtraïque du vers, cf. Geldner. 
Un rapport moins direct entre V. et giri- est indiqué CB. III, 4, 3, 13 


=9, b,2=1V, 9, 5, 15. Sur l'appartenance probable de sdnu- au groupe 
pärvata-, giri-, cf. p. 135. 


10. 
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encore amuya (çdyänam) 32 , 8 «là-bas » : par combinaison de 
ces deux derniers passages, le livre X (hors du cycle de Vrtra, 
mais dans un hymne guerrier à Indra) donne prthivyä äpig 
amuyà çéyante 89, 14 «ils gisent là-bas contre terre», Un 
trait isolé est nf tm pddyäsu çienathah VII], 6, 16 «tu l'as 
écrasé sous les sabots [de tes chevaux ? Mention des hdri- dans 
ce mythe I, 52, 8]», ou peut-être simplement «à terre, sous 
toi» (Geldner, Glossar), cf. n£ kramäh padä Y, 51, 6. 

La mention des eaux pour séjour de Vrtra est évidemment 
celle qui découle le plus directement des conditions générales 
du mythe. Elle figure sous des aspects assez nombreux, mais 
qui ne portent aucune réelle innovation : agdyanam sirasu T, 
191,113 séndhum äpyänam Il, 11, 9; parigéyanam drnah WI, 
39, 11—IV,19, 2 —VI, 30, 4; apdh.. äçayat VIII, 6, 16; 
apd ägiyänam V, 30, 6; douteux : érnam... çdyanam V, 39, 
8 (Bergaigne, Lexique, J. As., 1884, Il, 201; mais sûrement 
pas dänum çdyänam I, 19, 11, Bergaigne, 220). Appar- 
tiennent ici les formules déjà citées en apsv dpivriam (p.102) 
ou apdh... tlastabhvämsam (p. 143); le nom des «eaux» 
est lieu d’origine dans adbhydh T1, 80, 2, entraîné par le pré- 
verbe nfh (cf. le groupe en nth p. 149). Sans que pravit- soit un 
synonyme de äpah (Oldenberg, Festschr. Windisch, 1 19), le 
mot s’accouple volontiers aux notions de «rivières», et pénètre 
ainsi dans le mythe de Vrtra au vers IV, 17, 7 préti praväta 
ägdyanam «couché le long du cours (des rivières)», précisé en 
saptd préti pravdta ägéyänam 19, 3, d’après l'expression 
conventionnelle saptä sindhün. De ce pravdt- est très voisin 
pravand-, qui figure dans un groupe d'hymnes contigus du 
livre I, au locatif singulier 52, 5 et 6; 57, 1; pluriel 54, 10 
(nadyäh... pravanésu[?] p.144), d’où provient l'indication 
isolée (59, 6) que Vrtra est « difficile à saisir dans le courant»; 


() Rappel de cette expression dans GB. I, 6, 3, 17 mämuy4 bhävam. 
Cf. Neisser, I et IL s. v. apfc-. 
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pravané durgfbhigoanah ®. Le livre I élabore ailleurs la notion 
des «eaux» séjour de Vytra mort : «elles franchissent le (lieu) 
secret de V.» : vrtrdsya ninydm vi caranty äpah 32, 10, qui 
_ développe le vers 8 dt yanty äpah «les eaux vont par-dessus 
(son corps)»; ninydm en même temps fait allusion au groupe 
güha hitdm géhyam gülhäm M, 11,5. Le mème hymne (1, 39, 
10 4a-b) porte kästhänäm médhye nihitam cériram «au milieu 
des lits (des rivières) son corps est déposé»; comme pravit-, 
kästhä-, proprement «carrière», en s'agrégeant aux récits de 
Vriva, frise le sens de «eaux» (cf, Nir. IL, 15), et reçoit les 
épithètes dtisthantinäm et aniveçanänäm, comme on a dtisthan- 
tam... sdrgam X, 89, 2 et dnivigamänah.… äpah VIT, 49, «. 

Enfin le livre VIT signale par deux fois qu'Indra «a lancé 
V. hors des sphères élevées » : nr indra brhatibhyo vrtrdm dhénu- 
bhyo asphurah 3, 19, et qu'il «a soufflé le grand serpent hors 
de l'atmosphère », nr antdriksäd adhamo mahäm éhim 20. D'où 
l'on a, plus vaguement encore, au livre [, eytrdm jaghantha nr 
divéh 80, 4 (à côté de nir bhümyah) et rdjaso budhndm «au fond 
de l’espace» (évocation de dhir budhnyäh[?]) 52, 6. Le con- 
texte laisse présumer qu'il s'agit de variations purement litté- 
raires, qui d’ailleurs ne nous entraînent pas nécessairement 
loin du motif des «eaux» : dhdnum brhatim X, 27, 17 est 
associé aux eaux; dhdnor édhi Ï, 144,5; 5 no 3 l'est à pra- 
vdt-, et cf, sur le mot Pischel, Ved. SL, Il, 69. Quant à 
budhnd-, qui a affaire à l’origine avec je d eaux (Porzig, 
Wôrter u. Sachen, XV, 223), le mot est déterminé par apäm 
ou par nadinäm. En sorte que ce groupe fournit peu d'appui au 
rôle présumé du «nuage » dans la légende de Vrtra, Bergaigne, 
201 P), 

() «gvan- paraissant élargir suflixalement uu thème durgfbhi- attesté avec 
le même sens 1, 140, 6, mais anomal, Wackernagel, Il, 1, 176. Même finale 
dans yjigvan- (cf. rjipin- rjistn-) et dans mätariçvan- (ef. mätaribhvan-, mâtali-), 
Cf, sur ces mots Bexvenisre, B,S.L., XXXIV, 188, 

@) Les Br. connaissent encore V, séjournant dans les eaux, ou son corps 


—#+2( 150 )es— 

Les aives p’Inora. — Les instruments concrets (type véjra-) 
ou abstraits, tout au moins de genre animé {manyi-, et notam- 
ment des féminins pluriels emphatiques, tévisth, prémitayah, pr- 
çastayah, abhistayah, sukirtdyah, épamatayah , rätiyah, ksitéyah, 
pustéyah, drätayah, vibhätayah 1, 8, 9 [Säyaua]), qui accom- 
pagnent les actes des dieux ou des hommes, passent facilement 
dans le RV. à l’état d'agents qui commandent ces actes : trans- 
fert particulièrement fréquent dans le RV. récent, et qui 
aboutit aux concrétisations signalées p. 98. Dans la légende 
de Vrtra on trouve à cet égard une série de mots :”«les 
aides, les élans ont assisté I, lors du combat contre V.», 
tim vybrahätye dnu tasthur atéyah çésma tndram 1, 52, 4, 
développé littérairement en raghvër va pravané sasrur ütéyal 
5 , «comme des cavales, les aides coururent sur la pente déclive 
(au secours d'L.)» (1). L'abstrait animé ätéyah, en valeur de 


recouvert par elles : sérvah -srotyäh päry açayat MS. Il, 4, 3: 4o, 13; 
apéh… péry açayat IV, 5, 1:62, 14; apsv ddhy ahan TI, 6, 3: 63,3 — KS. 
XXIIT, 1: 93, 19 —KapS. XXXV, 7 : 183, 9; V. meurt dans Îles eaux T5. 
VI,4,9,3 —1,1,7; TB. Il, a, 5, 13 F. se cache dans les eaux GB. VIF, 4, 
1, 13. — De façon plus lointaine il est dit RV. VII, 100, g (après la victoire 
sur V.) que ele foudre git au milieu de la mer, recouvert d’eau» : samudré 
antéh çayata udn& véjro abhivrtah, Orvexsene, Z.D.M.G., XXXIX, 57. De 
là peut-être J'allusion apém &rmat sindhusv antäh... väjrah IX, 92, 7 (?). 

@) Dans les Br. l'usage œaclif» de ces termes est aboli. Mais des instru- 
mentaux abondants décrivent «par le moyen de» quoi le meurtre de V. s'est 
opéré, prolongement des véjrena, cévasa, etc. du RV. Gonformément-à la 
technique de ces textes, ces notions instrumentales sont surtout des récilations 
ou des rites : mahänamnibhih KB. XXIIL, 2; (chandobhih) JB. n° 183 ; sakame- 
dhaïh GB. 1,6,4,13,V,a, 4,3; caturmasyarh Il, 6, 4, 1; (prajtbhih) 3; 
(purodäçena) V, 2, 3, 7; paurnamaséna VI, 9, a, 19; XI, 1, 3, 5; prama- 
mhisthiyena PB. XII, 6, 6; abhinidhanena XIV, 4, 5; stobhena XI, 11, 2; 
XII, 5, 293 (rgdhih) XIL,13, 23; (analogue XIIT, 4, 1); usnikkakubbhyam 
VIN, 5,2; JB. n° 50; marutvatiyaih KS. XXVIII, 3 : 155, 15 = KapS. 
XLIV, 3: 258, 2; (adblih) GB. 1, 1, 3, 8; mädhyandinena... savanena 
KS. XXVIIT, 3 : 155, 9 —KapS. XLIV, 3 : 257, 19; tribhér devais trimçala 
YV (MS., KS., TB., VS., voir Ved. Conc.); plus simplement, «grâce à tout» 
sérvena CB. 1, 6, 3, 26. Le lien avec RV. véjrena est sensible dans l'équi- 
valence &jyena vai vajrena deva v. aghnan KS. XXIV, 9 :100, 13 —Kaps. 
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sujet, s'oppose nettement à l'abstrait neutre régime, dual et 
dvamsi et Geldner rend bien l'esprit, sinon la lettre de l'emploi, 
en traduisant « Hilfstruppen» (ad 1, 51, a; I, 13, a, ete.). 
Ailleurs c'est «le sacrifice» qui «aida le foudre (d'L) lors du 
combat contre l'éhi-», yajñds le vdjram ahihdtya ävat WA, 32, 
12 (dans une strophe qui joue avec le motif du yajñd-); 
où le bien le piti- : ydsya trié ny djasà vrtrim . . … ardäyat 
1, 187, 1 «(le breuvage) par la puissance duquel Trita 
détruisit V.» (et ef. 6 tdvéhim dvastvadhit). Tout voisin de la 
divinité est dhisdna-, sorte d'« Institution » (Oldenberg, G.G.A., 
1419, 395), qui apparait au vers IE, 31, 13, pour « déter- 
miner(l.) à écraser (V.)» maht yddi dhisina gigndthe dhät. Les 
allusions à «l'ivresse du (soma) pressuré », sutésya nuide, n'ont 
plus rien de spécifique à la légende de Vrtra et n'indiquent 
plus qu'un moment, non un instrument (Macdonell, 56); 
prébhyta mddasya V, 32, 5 en est un substitut recherché 
«dans loffrande (du soma, cause) de l'ivresse ». Ou enfin Indra 
a lué «à l’aide des chevaux bais» hdribhih 1, 5a, 8, ou «les 
brahmanes l'ont fortifié pour tuer le serpent» brahmäna 
indram. .. dvardhayann éhaye häntavä u V, 31, 4. 

Les divinités qui, à titre permanent ou accidentel, sont 
associées aux exploits d'Indra { Bergaigne, 235, 239) peuvent 
apparaître en principe dans les récits de Vrtra. Mais le RV. a 
peu usé de cette possibilité, et la mention de ces divinités, dans 
la plupart des cas, alteint moins le Vrtra personnel que le 
vrtrd- « (défense) ennemi(e)» dégagé de contexte légendaire; 
ilest clair que ces récits n'engageaient pas profondément la 
participation divineM), C'est à peine une divinité que Prthivi, 
XXXVIIL, a: 206, 11, ou ghytena hi vajrenendro v. ahan AB. I, 26, 3. Dans 
un autre ordre de préoccupalions, l'AV. a anénéndro manina vrtrém «han 
VIT, 5, 3 œgrâce à cette amulelte, I. a tué V.»r. On peut mesurer à 


quel degré la formule mythique traditionnelle est adaptée à des fins nou- 
velles. : 


() Au rebours des Lextes ultérieurs, des Br. notamment, qui introduisenl 
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qui IV, 16, 7 «a aidé le foudre d’(I.), en accord (avec lui)» 
prävat te véjram prthivt saäcetäh. Une autre fois Indra et Soma 
paraissent entreprendre en commun la lutte (Oldenberg: 
Bergaigne, 263), hdnäva vrtrdm X, 124, 6 : ceci peut 
remonter aux formules du AV, ancien où il est spécifié que 
Soma a aidé Indra dans la lutte, IV, 28, 1 (hymne à Indra- 
Soma) tv4 yujt... dhann dhim, VI, 72, 3 (id) dhim. .. 
hathô vrtrdm, XX, 61, 22 (hymne à Soma) yd ävithéndram 
vrträya hdntave, , 22, 4 devdsya [— Soma, Geldner | gévasà, 
simple réplique personnelle de sutésya méde, plus haut. L’asso- 
ciation d'Indra et de Visnu (Oldenberg, Z.D.M.G., XXXIX, 
60; Macdouell, ZR.A.S., 1895, 1753 Caland, De Incar- 


des «œaidesn divines multiformes : dans l'AV., Agni tue les wytrd- avec Î. 
ägna indraç ca. . . hathô vrirény apralf NII, 110, 1; MS. 1, 10, 14 : 154, 
2=KS. XXXVI, 8 : 75, 16, L tue V. «avec Agni» agnin& vd dnikenéndro 
v. ahan ; de mème MS, I, 10, 5:145, 20 —KS. XXXV, 00 : 68, 1 — KapS. 
XLVILL, 18 : 309, 6: MS. IE, g, 5 : 191, 13. «Au moyen d'Agni-Somas KS, 
XAIV, 9: 97, 18 = KapS. XXXVII, 8 : 202, 20; AB. Il, 3, 1u; TS. 1,6, 
11,63 11, 5, a, 63 VI, 1, 11, 6 et cf. CB. 1, 6, 3, 13; Hillebrandt, 211. 
Indra recourt à Dyäväprthivi TB. I, 7, 6, 6 et cf, TS, II, 5, 2, 5 et 6; à 
Prajäpali JB. n° 73; TS. 11,5,9, 23 PB. XII, 13, 4et 5; XIU, 4, 13 à Kanva 
JB, I, 189. Rôle de Püsan MS, I, 10, 5 : 146, 1 =KS. XXXV, 20 : 
68,4; de Mitra KS. XXVIL, 4 : 149, 14 —KapS. XLIL, 4 : 250, 0; de 
Mitra-Varuna MS. IV, 5, 8 : 95, 1a et 76, 7. Indra demande assistance à 
Visau et l'obtient GB. V, 6, 5, 1 et a et cf. MS, Il, 4, 3 : Lo, 15; KS, 
XII, 3 : 164, 915 TS. IT, 4, 19, 33 JB, n°148 (et ainsi jusqu'au MhBh., 
Hillebrandt, 218; Hopkins, Ep. Myth., 131). Les dieux veulent luer V, avec 
Väyu cmulhenan KS. XXVII, 3 : 141, 19 =KapS. XLI, 3 : 250, 5; Vayu 
va voir si V. est bien mort, CB. IV, 1, 3, 3. Aide des Marut : martdbhih 
KS. XXVII, 3 : 155, g=KapS. XLIV, 3 : 257, 19—1TS, VI, 5, 5,1; 
MS. IV, 6, 8 : 90, 17; plus explicitement s4 erdbhir devétablih sayäg bha- 
tod marüdbhih MS, I, 10, 14 : 153, 19 —KS, XXXVI, 8 : 95, 13; les 
Marut dansent autour d'I, ÇB, Il, 5, 8, 20; TB, 1, 6, 7, 53 MS. I, 10, 
16 : 156, 1, cf Hillebrandt, 213. Dans l'AB. ll, 20, 1, 1. prie tous les 
dieux au secours. La BrhadDev. VI, 122 utilise directement RV, VIE, 100, 
sa a = IV, 18,114. 

Dans l'Avesla on peut relever une association de Voro/rayna avec Vata et 
avec Hauma, B. Gien, Amoëa Spontas, 99 et 75 et ci-dessus, p. 20 et 30. 
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naties van... Wishnu [1927], 17) a une portée générale consi- 
dérable, s’il est vrai qu’elle témoigne du transfert à Visnu de 
matériaux mythologiques primitivement agrégés à (Indra-) 
Vrtraban (cf. sur un fait de ce type, ci-dessous p. 163); mais 
dans les légendes vrtraïques, cette association se réduit à peu 
de chose : la formule hénäva vrtrém VIII, 100, 12, en soi 
insignifiante, fait sans doute allusion au vers IV, 18, 11, où 
Indra sur le point de tuer Vrtra fait appel à Visnu (noter que 
IV, 18, 11, a un päda entier commun avec VIIT, 100, 12 et 
mieux en place, Bloomfield, RV. Repet., 229), sans que se 
compénètrent aucunement Îles formulaires des deux divinités; 
enfin le banal visnunä sacandh «de concert avec Visnu» VI, 
20, 2, peut reposer aussi sur le vers IV, 18, 11. Il est dou- 
teux (malgré Oldenberg, Z.D.M.G., XXXIX, 55, qui n'est 
pas abandonné, Noten, ad loc.) que VIIT, 100, 2 orträni 
Jañghanäva bhüri vise Indra et Väyu : l'associé d’Indra n’est 
pas autrement précisé. En somme le seul couple typique serait 
ici Indra-les Marut, soit que ces derniers «renforcent » Indra, 
yé twähihätye. . . dvardhan WI, 47, 4 et (secondaire [?]) vigve te 
dtra marülah. .. dvardhan X, 113, 3, soit qu'Indra reçoive 
d'eux l'incitation, yébhih. . . isttéh IT, 392, 4, ou qu'ils 
«aident» Indra, avan. . . dnv ndram vrtratürye VIT, 7, 24. 
L'association est mieux définie au vers 1, 23, 9 (hymne aux 
VicveDeva, tra aux Marut) «tuez V. , vous associant avec Î., 
avec force» hatd vrtrdm. .. indrena sdhasä yujä (Yndra comme 
allié des Marat : renversement de la conception usuelle, dû à 
la destination de l'hymne); l'épithète stable à Indra marütsakhà 
se trouve VIII, 76, 2 et 3 en rapport immédiat avec le 
meurtre de Vrtra. Enfin au vers IT, 47, 3, pähi sémam indra 
devébhih säkhibhih... marüto yé tvänv han vrirdm ddadhus 
tibhyam 6jah, le changement rude de sujet doit s'expliquer 
par une interférence de formules qu'ont provoquée les repré- 
sentations des Marut et d’Indra associés, «bois le soma avec 
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(ces) dieux alliés, les Marut, qui t'assistèrént; tu tuas V.; ils 
mirent en toi la force». 

Le vers I, 165, 6 est en apparence contradictoire avec ces 
faite d'assistance à Indra; le poète y met dans la bouche du 
dieu cette plainte kvd syt vo marutah svadhäsid yén mäm élan 
samddhatiähiluitye «où était done votre personnalité [votre 
conscience ?|, Marut, pour que vous m'ayez laissé seul dans 
le combat du serpent?» : ceci paraît aller de pair avec VIIT, 
7: 31 (hymne aux Marut), kdd dha nändm... yid indram 
djahätana «comment se fait-il que vous ayez abandonné [.?», 
à peu de distance du vers 24 où il est dit que les Marut ont 
été les auxiliaires d’Indra; cette interrogation pourrait être de 
pure rhétorique (cf. Säyana), comme l'indique la suite, K6 val 
sakhitoé ohate «qui se flatte de votre amitié?», et la strophe 
bâtie sur le même modèle I, 38, 1, cf. Bloomfield, RV. Riepet., 
70; elle aurait été utilisée comme un trait authentique de la 
légende de Vrtra par l’auteur tardif de l'hymne I, 165 0), 
Dans le même ordre d'idées, on a le vers IV, 18, 11, où la 
mère d’Indra l’informe que «les dieux là-bas (l’}abandonnent» 
ami tv& jahati putra deväh, en suite de quoi Indra lance son 
appel à Visnu (voir plus haut). Il est assez probable que ces 
traits développent diversement la notion de «crainte» devant 
Vrtra : le vers VII, 96, 7 (cité ci-dessous p. 156) qui com- 
bine les deux éléments, crainte et abandon, fait pour ainsi 
dire transition. 


Norions annexes. — Cette notion de crainte est flottante 
entre Indra et Vrtra. D’une part Indra inspire la crainte, thème 
très général (Bergaigne, 164) qui trouve une application 

() Säyana ad VII, 7 31 raltache ce vers à Vrira. Le trait est repris AB. 
IT, 16, 1, indram vai. . . sarva devata ajahuh, mais le. texte poursuit, à 
l'inverse du RV., tam maruta eva sväpayo näjahuh et de même, III, 20, 1 


(en commentaire de RV. VII, 96, 7) marwto hainam näjahuh : d'après RV. 
VIII, 7, 31, compris comme portant une négation implicite ? 
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occasionnelle au meurtre de Vrira dans le vers 1, 80, 11 
imé cit tdva manyäve vépete bhiydsä maht | ydt... «ces daix 
grands (mondes) tremblent de crainte devant ta colère, 
quand . ..»; ce vers à son tour résume VI, 17» 9 ddha dyaie 
cit le dpar sà né vdjrad doitänamad bhiydsä svésya manybh . .. 
ydt. . . «alors le ciel même devant son foudre aussitôt se 
courba par crainte de sa colère, quand. .,». D'autre part 
(livre VII) Vrtra est redouté des dieux qui s’enfuient, yrtrdsya 
Lu coasdthäd isamäna viçve deva ajahuh 96, 7 «fuyant devant 
le souflle de V., tous les dieux l’abandonnèrent», v ydd dher 
ddha toisé viçve deväso ékramuh 93, 14 «quand devant l'eflroi 
(causé) par le serpent tous les dieux s’enfuirent»"1), Ges deux 
conceptions MARAIS comme imbriquées l'une dans l’autre 
au vers |, 52, 10 dyaic cid asyämavañ dheh svanad dyoyarul 
blayésa vdjra indra te, que Geldner traduit (avec des doutes, 
voir ses notes) «même le ciel vigoureux ©), par crainte du bruit 
de ce serpent, céda à ton foudre, 6 Indra» et cf, Oldenberg. 
En fait le vers est fabriqué avec des éléments pris aux formules 
de «crainte» : dmarän comme mrpdsya. .. dmah VII, 93. 

l) Craïinte (et fuite) des dieux ou des mondes, MhBh, IE, 47, 143 104 
8 et ailleurs; Räm. VII, 85, 12: BhPur. VI, 9, 16. Dans les Br., crainte 
des dieux, KB, XXII, 2; AB. II, 40, 1 (note précédente); de Soma, 
BihadDev, VI, 109 et suiv. Dans une strophe où il est fait allusion à V., noter 
la crainte de la Terre devant «un serpènt», AV, XIT, 1, 87, — Un thème 
inconnu au RV. est la peur qu'éprouve V. lui-même, CB. V, 5,5, : "T5, 
VI, 6,4, 13 MS, I, 9, 5 : 21, 14, 

) Cf. en dernier lieu Neisser, 1, 76, sur da- émavant-; comme on l'a 
élabli ci-dessus pour l'Avesta p. 11, l'éma- védique marque en propre 
l'atlaque» et est déterminé à ce litre par les divinités «offensives» , Indre et 
les Marut; le sens de œérainte» est secondaire, De ce fait le contact (1, 5a 
103 VIT, 93, 14) entre les deux nolions opposées dma- ol vwytrd- est sigmili- 
calif, puisqu'il se retrouve avec plus de netteté dans l'Avesta : ici encore le 
Veda présente, rattachée à la personne de Vrtra, une notion qui appartenait 
en propre à Vrlrahan; sur emugdm, voir ci-dessous, p. 163, 

Ai est sima- Y. IX, 30, soit à peu près «redoutable», — Trisä s'ap- 
plique à V. dans Ja BrhadDev. VI, 121, comme reflet probable de BV, VIN, 
93, 14, 
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14 (vers où twis- est d'ailleurs déterminé par ki, alors qu'il 
est généralement un vocable d'Indra, cf. IV, 17, 2); dheh 
soandt glosant vrtrésya çvasdthat VUX, 96, 7; bhiydsa, terme 
d'Indra, I, 80, 11; VI, 17, 93 dyoyavit.. . vire (?) com- 
binant manydve 1, 80, 11 et véjrät. .. anamat VI, 17, 9. 

Un trait plus original est la crainte d'Indra après le meurtre, 
et sa fuite; peut-être s'agit-il là simplement d'un reflet des 
formules précédentes, qui a été risqué dans l'hymne à tant 
d'égards suspect de facture moderne 1, 32, 14 dher yaldram 
km apaçya indra hrdi yat te jaghnüso bhér dgachat | ndva ca ydn 
navalim ca srdvantih çyené nà bhité dtaro rdjämsi «qui as-tu vu 
comme vengeur du serpent, Ô [., pour que dans ton cœur, à 
toi meurtrier, la crainte ait pénétré et que, tel un faucon 
cffrayé (traverse) les espaces, tu aies lraversé les gg cours 
d'eau ?»0}, cf, Bergaigne, IT, 62, qui présume ici une confu- 
sion entre Vrtra et Tvastr dont il a reconnu ailleurs des indices. 
Faut-il enfin avec Säyana rejoindre au meurtre de Vrtra la 
nolion de «blâme» avadyäm, exprimée IV, 18, 7 à propos 
d'Indra, les fleuves apparemment étant pris à témoin? I 
semble qu'il s'agisse d’une autre histoire, comme le montre en 
particulier lavadydm du vers 5 : Oldenberg, Geldner, Ber- 
gaigne, II, 105, Pischel, Ved. St, IL, 47, etc. 

@) Le thème de la peur d'Indra est assez développé dans la littérature 
ultérieure : L a peur de V, : MS. IT, 4, 3: 4o, 13; TS. II, 5, 2, a; PB. 
XII, 5, 21, MürkPur. V, 8; il est inquiet en général : GB. IV, 1, 3, 1; V, 
2,3, 8:1,6,4, 1 et; V, 2,3, 8; VII, 4, 1, 133 JB. n° 158; MhBh. 
IL, 101, 16; BhPur, VI, 13, 1,etsuiv. ; il se cache: ÇB. IV, 1, 3, 1; [,6,4, 
153 VII, 4, 1, 133 PB. XI, 5, 213 JB. IN, 193 il est repoussé (nutt4-) par V.: 
CB, 1, 6,3, 13; il s'enfuit (formules pérah parävdtah où péran parävdram 
agachat) : AB. III, 15,13 PB. XV, 11, 93 CB, I, 6, 4, 15 TS. IL, 5, 8, 
6— VI, 5, 5, 23 TB. 1, 6, 7, 43 JB. n° 33, 14a; Räm. VII, 85, 19 et 
ef, pour le MhBh. Hillebrandt, 220; Horxixs, Ep. Myth., 131, À joindre 
ici le fait que les Raksas le poursuivent (KS. XXII, 1 : 73, 8—Kaps. 
XXXV, 7 : 189, 13) et qu'Indra perd sa force”après le meurtre, PB, XVIII, 


5, a (voir la note de Caland); 11, 1 et se sent cithird-, MS, 11,1, 4:5,14? 
— Dans l'Avesta, Atar a peur également d'Azi, Yt XIX, 48 et 5o. 
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Un nombre restreint de circonstances diverses demeure à 
voir : dans l'hymne souvent cité, I, 32, apparaît au vers 9 
la mère de Vrtra (comme ailleurs la mère d'Indra, qui est aussi 
témoin de la lutte, IV, 18, 9 et 11) nicavaya abhavad vrtrdpu- 
tréndro asyà dva védhar jabhära | üttarà sûr ddharah putrd asid 
dénuh çaye sahdvatsa nd dhenth « déelina la vie de celle dont V. 
était le fils; L. avait porté contre elle l'arme de mort; au-dessus 
était (étendue) la mère, au-dessous le fils; la Dänu gît comme 
la vache avec son veau». La ressemblance est curieuse avec IV, 
18, 9, où la mère d’Indra dit à son fils : dttaro babhavän «tu 
(as) pris le dessus» et où le récitant reprend (vers 10) : grstih 
sasäva. . . fndram el vatsdm. . . mäta. Avec 1, 3a, 9 Geldner 
met justement en relation III, 30, 8, où Vrtra est décrit sahd- 
dänum . .. hsiydntam, c'est-à-dire «reposant avec les Dänu», 
qui peut être grammaticalement entendu «avec la Dänu» : 
toute la légende de la mère de Vrtra sortirait-elle de ces deux 
passages ? 

Un autre trait unique est celui du vers II, 30, 2 : y6 vrtraya 
sinam dtrabharisyat pré tém jénitri vidisa uväca, suivant Gel- 
dner «celui qui [—Indra] était destiné à prendre sa revanche 
sur V., sa propre mère a proclamé à qui de droit (qui il 
était)». Le sens de sina- fait difficulté (Oldenberg); la vieille 
interprétation de Ludwig « porter un coup mortel» aurait pour 
avantage de restituer cette locution dans le groupe pré vadhäm 
bhy- (p. 129) qui précisément fournit une formule au vers 3 
du même hymne. Mais l’ensemble des emplois de sina- (stna- 
vant-) n’est pas favorable à cette interprétation, Geldner, Ved. 
SAUIS A5. 


Évrruères, — La portion active du mythe se termine là. 
Restent des épithètes ou des appositions à Vrira-dk-, dont on 
a examiné déjà d’ailleurs un certain nombre, mäyin- p. 140; 


Jlgarti- p. 142; préyuta- et analogues p. 147. 
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Un premier groupe est celui des épithètes concrètes : notions 
d'inintégrité physique, qui peuvent rappeler vaguement le 
caractère «dhi-» de Vytra : apdd- et ahast- 1, 32, 7, peut- 
être faits sur ahastém.…. apädam WI, 30, 8; apdd- se retrouve 
comme épithète d’un démon apparenté à Vrtra, sinon Vrtra 
lui-même, V, 32, 8. Est-ce à dessein que la Terre est appelée 
au livre X ahastä et apédi dans un passage où il est précisé- 
ment question de la lutte d'Indra contre un adversaire démo: 
niaque, 29, 140? De Aunaru- II, 30, 8 (qui n'est plus 
connu que des Unädigana de Hem., n° 815, au sens de vanas- 
pati-), il n'y a guère à lirer; si le mot se rattache au sanskrit 
ultérieur kuni- « paralysé, manchot» (Neisser, IE, 60), avec un 
suflixe péjoralif qu'on retrouverait dans plyaru- (même vers), 
cardru-, mitréru- (= “mitrayäru-, Ehrengabe Geiger, 165), 
hrparu- et analogues (Hem. , loc. cit.), on aurait un terme phy- 
sique à ajouter à la série. Enfin vydmsa- «sans épaules» ou 
«aux épaules écartées » ou « déchirées»(?), qui est en général le 
nom d'un démon voisin de Vrira, qui partage avec ce dernier 
la sphère de la racine han-, peut encore être une simple épithète 
de Vrtra au vers 1, 32,5 où il est contigu à apäd ahastäh (et 
à »idhrih, voir ci-dessous; sur rujänah, voir p. 120) : telle est 
bien l'impression de Geldner, ad loc., et de Bergaigne, 291. 

Diverses épithètes incolores décrivent la «grandeur» de 
Vrtra, mahäm |dhim] VIT, 3, 20; muhaté |dänaväya| V, 39, 
7: muhinä 1, 32, 8) et nous acheminent aux termes qui 
marquent la «force» de Vrtra et qui, par ce phénomène de 
compensation que nous avons observé plusieurs fois, font équi- 
libre aux termes indraïques : un groupe en djas-W), ojaydma- 


1 Vrira: est apdt aussi GB. 1, 6, 3, gs il a un seul bras Räm. V, 21, 3. 

@ Mahäntam JB, n°183; mahän Räm. VII, 8, 4; mahavirye. 86, 23 maha- 
käyah MôrkPur, V, 6; mahäbalahk 7; atimahimna Gic. XI, 56. 

® Cf, le rôle d'éjas- avec Indra, p. 131. Aojah- est aussi juxtaposé à vare- 
fra- dans l'Avesta, mais dons une fout autre intention, ef p. 8: 
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nam W,12, 113 I, 39, 41 [mot lié strictement pour la 
forme à jas-, ef. J. Schmidt, Pluralbill., 139 et Pat. ad Pan. 
HE, 1, 11, Värt. 2 qui cite précisément RV. If,19,11]; dans 
ce dernier vers l'épithète s'oppose à tuvÿata tévyan qui quali- 
fient Indra. Le livre X se sert d’un terme recherché, udinaksan- 
tam djah, 8, 9 «(V.?) cherchant à atteindre la force (d'E) » — 
preuve, si le sens est exact, de l’interdépendance des deux for- 
mulaires d'ndra et de Vrtra, — alors que, hors du mythe de 
Vrtra, il est dit de façon plus naturelle que les démons «cher- 
chent à atteindre le ciel», dyäm inaksatah (V, 51, 9 etailleurs), 

Groupe en ærdh- (sur le rôle immense devrdh-auprès d’'Indra, 
voir notamment Bergaigne, 1 69): vérdhamäanam WA, 30, 8 (équi- 
libré par tardsa), vävrdhänim V, 32, 6 (Vrtra?), sadyovfdham 
«qui grandit en un jour» IT, 31, 130), suvfdham (Vrtra?) 
V, 32, 4; mais non arardhata (en dépit de Säyana, cf. Gel- 
dner) 1,33, 11. Isolément on a vrträsya tévisim . .. sthah À, 
80, 10 (eilé p. 139), dänavdsya (Vrtra?) bhämam V, 32, 4, 
à quoi il faut joindre ahiçusma (et non “ahiçusmasdtwa, comme 
posent, sans mentionner qu'il s’agit d'une correction, BR., 
pw., Grassmann, s, v., Bergaigne, J. 4s., 1884, II, 516), 
épithète d'Indra, «toi qui as la fougue d'éhi-» : tous termes 


(0 Appuyé par vibhotm rédasyoh «s'élendant sur les deux mondes», Gel- 
dner; il est loutefois possible que ces deux épithètes concernent Indra 
(comme loujours saträhdn-), vibhé-, viblut-, vibhvan- élent du vocabulaire dès 
dieux, — La racine vrdh-, avec des déterminations diverses, s'applique encore 
à V. dans les Br, : TS. IT, 4, 19, 2 —5, a, 13 MS. Il, 4, 3 : La, 10: 
KS. XII, 3 : 165, 12; CB. I, 6, 3, 11, cf. notamment la formule imdru- 
catrur vardhasva GB. 1, 6, 3, 83: TS, I, 4, 19, 1=5, a, 13 MS. II, 4, 
1: 40,5; JB. If, 155, 4 et 9, ele. Ullérieurement : MhBh. (vivardhasva) 
V, 9, 48 (et cf, hp et 563 I, 101, 8); BhPur. (idem) VE, g, 12 et cf. 
MärkPur. V, 7. Autres formules : téja indriyam viryam JB: n° 148: virym 
PB. XX, 19, 5; MS. Il, 4, 3: Lo, 19 el suiv.; TS. Il, 4, 14, 5; KS. 
XI, #4: 164, 163 balavän Ram. VIE, 84, 12: balasamanvitah MhBh. V, 9, 
56 el passim; ojasa BhPur. VI, 11, 83 upabyrmhitah MärkPur. V, 7 et cf. 
Hillebrändt, 219,290. Dans l'Avesta, Ai est appelé ak.aojañhom +{rès. 
fort» Y. IX, 8. 
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qu'on a vu appliqués aussi à Indra dans ses combats contre 
Vrtra. Le groupe en g&- est voisin de wrdh- : güçuvänasya X, 
111,6 (comme Pipru est cüguvämsam IV, 16, 13; Indra est 
aussi güçuväna- el çavasäand-), d'où peut sortir le nom du démon 
Ahiçuva (Bergaigne, 222; Ahiçü, Oldenberg, Il, 356) des 
livres VIIT et X, sans doute «celui qui enfle comme dhi-». Kat- 
paydm V, 32, 6, épithète d’un démon non désigné, a peut- 
être le même sens (Oldenberg). La mention isolée dtütujim 
«sans force» VIT, 28, 3, dans une strophe où d’ailleurs le 
nom de Vrtra n’est pas prononcé, peut provenir d'une antithèse 
spontanée avec tétujih qui suit (cas similaires p. 137 el 161); 
de façon analogue ayoddhä « mauvais combattant» I, 39, 
6, fait réplique à mahavirdm et tuvibädhdm qui suivent, épi- 
thètes d'Indra. Au même vers le durmädah «en proie à une 
folle ivresse » introduit aux valeurs d'xorgueil» vers lesquelles 
sans doute çéguvana- tendait déjà; il est dit de Vrtra (d’après 
Säyana) qu'il «s’enivre de sa propre personne» V, 39, 4 
svadhdya médantam et qu'il «se croit seul sans (rival) à sa 
taille» 3 yd éka 44 apratir ményamänah. Le type en ménya- 
mäna- fournit déjà, comme on l’a vu (p. 137), la formule amur- 
mano ményamänasya, et le mdnyamäna- secondaire, sans dé- 
terminant, du livre X (8, 9, Oldenberg); la notion de 
mdnyamäna- est si caractéristique de Vrtra qu'un poète isolé, 
se fondant sur une alliance telle que usrikdm mdnyamänäh (1, 
190, 5) risque un dévakam cin mänyamändm VIL, 18, 20 : 
c’est-à-dire, avec vrddhi initiale, un patronymique de parodie 
(mais pris au sérieux par Säyana), «Gelui-qui-se-croit-un- 
dieu»), Ce motif de l'orgueil de Vrtra reçoit une autre expres- 
sion dans 1, 32, 7 vfs2o vddhrih pratimänam bübhüsan «le châ- 


(0) Manyamänd- n'est pas morphologiquement plus insolite que câyamänd- 
ou pävamänt. Dévalka- a un suffixe de nom propre qui doit porter en même 
temps une force péjorative, comme Hariv. (BR.) vasudevaka-, Pat. ad V, 3, 
05 dovadattaka-; &f. aussi p. 162. 
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tré visant à devenir la réplique du taureau», où védhri- est, 
ici comme ailleurs, attiré antithétiquement par vjsan-, vocable 
banal d'Indra. Un dernier groupe paraissant reposer sur une idée 
analogue est celui de ohändm V, 30, 6, abhy 6hasänam) VI, 
17, 9 «qui se vante» Neïsser, I, 202 (cf. toutefois Geldner, 
70): il faut bien en effet rattacher cette expression à ddevo yd 
abhy aühista devän qui la commente au vers précédent de ce 
même hymne (VI, 17, 8) et qui doit signifier «quand le sans- 
dieu se fit valoir devant les dieux». 

Quelques épithètes décrivent la nature de Vrtra : il est 
ddeva- % comme les autres démons (Bergaigne, 216) et le 
terme s'oppose à devän (voir le vers qui vient d’être cité), à devth 
IE, 3°, 6; de même que l'imprécis ddevasya piyôh 1, 174, 
8, qui peut désigner Vrtra (Säyana, cf. plyäru- ci-dessous) est 
balancé par ddeïh. Sans cette opposition, on a ddevasya. . . 
mäyäh X, 111, 6, et, en hypallage, ddevïih... mäyäh NI, 


(1) On remarquera l’attache sémantique et morphologique des dérivés en 
-asäna- avec les noms d'action en -as-, arçasänd- : drças-, rjasant : infin. 
rûjdse, dhasäna- : dhas-, jrayasänd- : Jréyas-, namasänd- (AV.) : ndmas-, bhiyd— 
sana- (AV.) : bhiyds-, rabhasänd- : rébhas-, vrdhasänd-: vrdhés-, çavasand- : 
Gévas-, sahasand- : sûhas- (cf. IV, 17, 3 : çévasa... sahasändh | mandasaändh.… 
jévasa); à côlé de dhiyasäné-, un nom “dhiyds- est théoriquement restituable 
(cf. Warne-Poronny, Vgl Wôrterb., 1, 83: et RV. dhfsamäna-); à côté de 
dévas-, on est fondé à poser avec Grassmann un *duvasänd- (cf. Oldenberg, 
ad IV, 6, 10). Seuls élrangers aux noms en -as- : yamasänd-, ürdhvasänd- 
(Oldenberg, refait sur ürdhvd-sänu-?), niandasänd- et (?) réisana-. Quant à 
l'emploi, il s'agit d'adjectifs purs et simples (cf. Daronüox, Ai. Verb., 23h), 
et non de participes : on a donc là une vieille formation en -äna- entièrement 
dénuée d'agrégation à un thème verbal (à quoi joindre les formes isolées en 
-äna- données chez Whitney, $ 1175). Après le RV. ces formes en -asäna- ne 
sont plus connues que comme noms d'agent ou d'objet dans les Unädigana- 
sütra (ainsi chez Hem. n° 279-9281), élargis aussi en -u- dans l'Unädikoça 
cité BR. : mandasänu-, sahasänu-, vrdhasänu-, ete. — Cf. dans une certaine 
mesure férusante : térus-, vanusanta (normalisé TS. en vani°, Vedic Variants, 
U, 293) : vants-. : 

@) Conformément au formulaire avestique, daëva- s'applique à Apaoëa, à la 
druj- (= A%i) Y. IX, 8; duëdaëna- Y\ XIX, 47 et 4g, épithète d'Aäi, équi- 
vaut à peu près pour le sens à véd, ddeva-. 


11 
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98, 53 aussi [l, 19, 7, qui est l'original de 1, 174, 8. Si 
Vrtra paraît appelé une fois un devdh 1, 32, 19 (ce qui n'est 
d’ailleurs pas certain, Geldner), comme inversement Indra est. 
un mänusah IT, 11, 10, ce peut être un rappel de dévakam 
cin mänyamänim du RV. ancien (p. 160), sans qu'il faille faire 
intervenir des souvenirs préhistoriques (devd- démoniaque, 
dont il y a trace en védique, Macdonell, 156, Keith, 76), 
ou une confusion comme celle signalée par Bergaigne, HIT, 62. 

Avec ddeva- marche émänusa- (on notera la forte proportion 
d'épithètes négatives), terme vague IT, 11, 10, qui entraîne 
la contre-partie manusah; le même mot est épithète de Gusna 
X,92,7et 8U), 


Épithètes péjoratives : péyäru- IT, 30, 8, apparemment 
«aux mauvais desseins», repris en contexte vague [, 190, 5; 
le mot va de pair évidemment avec piyä- qui accompagne deux 
fois un «ddeva-», avec piyatni- qui qualifie un ennemi d’Indra 
(péjoratifs aussi mehatni-, kavatni-), avec [valésya] piyatah X, 
68, 6. Mrdhrévacam «à la parole fausse» (himsitavagindriyam 
Säy.) V, 32, 8 (Vrtra ?) : appliqué ailleurs à des clans enne- 
mis, notamment dans le formulaire tout voisin V, 29, 10, 
Hillebrandt, 248, Zimmer, Ai. Leben, 114. L’épithète küya- 
vâcam 1, 174, 7, semble d’abord se joindre à celte série, 
mais le nom rappelle un certain Kuyava, démon apparenté à 
(Gusna, Bergaigne, 334; en sorte que küyaracam serait une 
sorte d’élargissement de Kuyava par mydhrévacam ci-dessus; 
effectivement le formulaire confirme le contact entre ces deux 
termes : ni duryoné küyaväcam mydht çret \, 174, 7, a lout 
l'air d’une élaboration de V, 39, 8 né duryond ävrnañ mrdhri- 
vâcam; analogue, Oldenberg (?); autre, Wackernagel, IL, :, 

(@) Amänusa, aussi MhBh. XII, 289, 7. 


@) Cf. l'équivalence Vetra — papmän- KB. VIIL, + = XVII, 103 GB. VI, 
2,0,1954,9, 33 IX, 5, a, 45 XD, 1, 5, 75 XUL, 4,1, 135 KS. XII, & 
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286. Vrtra est encore appelé un mrgd- I, 80, 7, et probable- 
ment V, 29, 4; 34, à (mrgäya hntave, comme wrträya hin- 
lave); 32, 3 (mygdsya védhar); VI, 93, 14 (mygdsya . .. 
dmah); Vemploi de mygä- dans les récits démoniaques, qui 
semble ainsi se limiter à Vrtra, peut rappeler la nature dhi- 
du personnage (d’autre part noter que mjfgaya- est le nom ou 
l'épithète d'un autre démon dans le RV., Bergaigne, 304); 
il peut aussi faire allusion à la dénomination plus précise en 
varähu- «sanglier» qu'on voit I, 191, 11, apposée à wrtrém. 
Et dès lors le varah du vers 1, 61, 7, que perce «l'archer» 
Indra «à travers la montagne» est à relier au mythe de Vrtra, 
comme celui que Visnu apporte à Indra VIIL, 77, 10, en 
guise de butin de chasse, et celui que tue Trita X, 99, 6, 
sur l'incitation d'Indra : réplique exacte au meurtre de Vicva- 


rüpa décrit X, 8, 8, 


183, a ot 184, 1; MS. II, 38, 7: 39, 1795 NI, 5, 3 : 50, 183 II, 4, 4: (1,18 
et cf, TS, V, 4, 5, 4311, 1, 4, 6. Aÿi est aya- Y. IX, 8 et «il parle 
méchamment (?)», zaw$afrom daomna Yt XIX, A7. Y. IX, 8, Aëi est druj-, 
comme Gusna est drüh- VI, 20, 5 (rapprochement dû à B. Got, op. 
ci, 65). : 

(1 Il ne suit pas de 1, M. Cuanvexrien, Koine Borträge, 55, l'a bien 
senti, que le varahd- (vardhu-) soit authentiquement une variation de Vrtra, 
ainsi que le pensent Macnoxez, JR.AS., 1895, 185 et M. Keith, 111, 
Si l'on observe en effet que le terme s'applique à diverses divinités, Rudra 
1, 114, 5; les Marut 1, 88, 5; X, 67, 73 Soma IX, 97, 7, qu'il désigne 
dans l'Iran une forme de Vrôragna (p. 194) comme il l'est de Visnu dans 
l'Inde post-védique, on concevrait mal que dans le Veda il fût assimilé réel- 
lement à un personnage démoniaque tel que Vrtra. Il s’agit ici encore, vrai- 
semblablement, d'un transfert : une qualificalion qui était propre à Vrtrahan 
(-Indra) a été reportée sur Vrtra et a servi à nourrir le schème vide de cette 
figure, Dès lors l'épithète emusd- du varäht- rgvédique, si elle s'apparente à 
la racine m- et au thème dma- (on n'a pas proposé jusqu’à présent d'éty- 
mologie plus satisfaisante), s'apparierait sans difficullé à la notion indo-ira- 
nienné ama- qu'on a vue p. 23 associée à Vrfragna et p. 155 transférée 
dans l'Inde à Vrtra. 

Dons les Samhitä du YV. un varähd- conlinue à jouer un rôle analogue à 
celui de Vrtra, Hillebrandt, 913; Cuanvexrien, 0p. cit., 52, landis qu'appa- 
raissent ou reparaissent peu à peu les trais qui assimilent le «sanglier» à 


di, 
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Vague indraçatruh 1, 39, 6 et 10 «dont I. est l'ennemi »ll}; 
vfsapatnih (confirmé par déviyatrih) VIT, 15, 6 «qui ont le 
taureau pour maître », épithète des eaux, dont il est dit ailleurs 
que «leur taureau a été tué», hatdvpsmih IV, 17, 33 le mot 
vfsan-, s'il vise aussi Vrtra, comme il semble bien — et peu 
importe du point de vue védique que Vrtra figure en d’autres 
passages comme un wédhri — s'inspire évidemment des com- 
posés indraïques en vsa° : exemple particulièrement net de la 
translation à Vrtra d’une notion qui appartient en propre à son 
adversaire. Mais le terme le plus intéressant est sodorsti- 1, 59, 
5 el 14, que la majorité des auteurs applique à Vrtra : svabha- 
lavystimantam, svikrtavrstim Säyana; «qui maintient la pluie en 
lui » ou «pour lui» BR., pw., Grassmann ; « qui a la pluie en sa 
possession » Bergaigne, 186,224, Hillebrandt, 1 64, 1 84 (avec 
hésitations); épithète de Dyaus, Ludwig. La philologie plus 
récente rapporte avec raison le terme à Indra et l'interpréta- 
tion d'Oldenberg «qui a la pluie en son pouvoir» est certai- 
nement plus naturelle que celle de Geldner, qui entend, comme 
tatpurusa «sa (propre) grandeur» : en tout cas le mot est à 
éliminer des formules à Vrtra, où il introduirait une valeur 
de « pluie » qui est totalement étrangère dans le RV. à ce cycle 
formulaire. 


Restent quelques termes génériques : c’est bien Vrtra qui 
est appelé un dänu- au vers If, 12, 11 et très probablement 
aussi IV, 30, 73 IE, 11, 18, avec l’épithète aurnaväbha-, Ber- 
gaigne, 223, qui ailleurs s’adjoint au démon voisin Ahiçuva; 
d’autre part on a vu plus haut (p. 157) que la mère de Vrtra 


telle ou telle entité divine. L'accident de Vrtra a fait dévier dans un sens 
démoniaque un groupe de notions qui portaient une continuité , dans le sens 
divin, depuis l'indo-iranien. 

(0) Proprement elennemi victorieux, le maitre» (er. açatr d-. «non mai- 
trisé»}, sinôn les diséussions ci-dessous sur ce mot n'auraient guère de sens. 
Cette désignation d'indraçatru- a joui_ d'une fortune parliculière dans les 
textes poslérieurs, notanunent dans la formule (déjà cïlée p. 159) indraçatrur 


—#2( 165 }e3-— 

est une dänu-; la mention des «sept dénu- pourfendus» par 
Indra X, 120, 6, peut résulter d’une projection multipliée du 
dänu- unique du RV. ancien, comme il arrive souvent au livre X. 
De même le dérivé dänavä- doit concerner Vrtra aux vers V, 
39, 1 (la strophe parallèle » a dhim); 29, 4 (même clau- 
sule); 32, 73 I, 11,10 et s’il semble viser Çusna au vers V, 
32, 4, on notera toutefois que l'hymne dans son ensemble est 
nettement vrtraïque et que Çusna est de toutes les figures 
démoniaques la plus proche de Vrtra. Rien ne sert de rappro- 
cher ce dänu- (dänavd-) du dänu- neutre «don» ou «eau, rosée», 
Bergaigne, 220, Macdonell, 158, Keith, 234; nous sommes 
manifestement en présence d’une vieille qualification propre à 
vrtrd-, à contenu peut-être historique (quoique vidée de toute 
réalité dans le RV.), et qui prend toute sa résonance par le 
rapprochement avec Yt XII, 38 : tuurvayata vorobrom dänu- 
nam lüranam «vous avez triomphé de la résistance des Dänu 
turaniens » (p. 10)(). 


vardhasva, et dans les passages suivants de la légende de V. : MhBh. V, 
9, 48 (Hillebrandt, 220); BhPur. VI, 9, 11; 11, 3 et 103 MarkPur. V, 7; 
hors de cette légende (mais raltaché à V. par Hemädri) dans Ragh. VII, 
35. Le terme a été utilisé chez les grammairiens à titre d'exemple pour 
montrer l'importance d'un accent correct, ainsi MhBhäsya I, p. 9, 1. 12; ce 
jeu est préfiguré, GB. I, 6, 3, 10, qui épilogue sur TS. Il, 5, 2, 1 (reflet 
BhPur, VI, 9, 11); cf. S. Lévr, Doctrine du sacrifice, 13h; Orvensenc, Welt- 
anschauung, 18. 

( Le pluriel dänatäh, ennemis imprécis des dieux, n’apparail qu'à par- 
Ur de PAV. (RV. VIII, 32, 19 cité ici par BR. est à écarter). Le singu- 
lier continue à s'appliquer à V. dans un mantra, TB, II, 8, 3, 7 MS. 
[V, 14, 13 : 236, 9; à Gusna (à la suite sans doule de RV. V, 32, 4) 
dans deux passages de KS. et de GB. (cités BR, sous dänavd-), qui mar- 
quent d'ailleurs la fin de l'emploi au singulier. En outre le CB. I, 6, 3,9 
connait V. coinme dänavd- dans un passage étymologisant où il confère à ce 
personnage des parents d’une forme inédite : {dm [= vrtrém] dénuç ca danä- 
yüs [K. danavi] ca mälèva pitéva ca pâri i jagrhatus tésmad dänavd ty ähuh; sur 
la forme dän& yüh, v. Garaxn, The CB, in the K. recension, 1, 4o; Wackerna- 
gel, IT, 291 et 348, Rühu qui prolonge V. (Garaxv, Festg. Jacobi, aho) 
est aussi un Dänava. Dans le MhBh. ({ndex de Sôrensen), V. est un Dänava 
et fils de Danäyus (fem.). 
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Avec les mots désa-, däsd-, dsyu-, nous frôlons plus nette- 
ment des notions historiques. Oldenberg, Relig. Veda®t, 148, 
Hillebrandt, 241, Bergaigne, 209, Keith, 131: certes la limi- 
tation à Vrtra est beaucoup moins marquée; ces termes, on le 
sait, désignent divers ennemis d’Indra, notamment ceux du 
groupe Gambara, Namuci, Pipru. Mais les formules ressem- 
blent fort à la phraséologie de Vrtra : le pluriel däsa qualifie 
plusieurs fois wrträ(ni) et s'oppose aux dryä orträmi (p. 100); les 
eaux sont trois fois däsdpatnih «ayant le Däsa pour maître » (cf. 
vfsapalih, p. 164), avec claire référence à Vrtra, cf. Bergaigne, 
2113; Trasadasyu est un wrtrahdn- IV, ko, 93 Vrtra lui-même 
est appelé un däsd- IT, 11, 9 (cf. éhina, ibid.); VIT, 99, 4 et 
(däsyu-) 1, 33, 9; X, 73, 5 (autres rapprochements possibles, 
Bergaigne, 208 ); noter enfin les termes éjah VIIT, 4o, 6; X, 
54, 1; mayah VIT, 99, 4; 1, 117, 3; manyüm 1, 104, 9; 
vidham X, 102,3 ; védhar VIE, 24, 27; dmänusa-, Bergaigne, 
214; ni dastm çignatho häthaih VIT, 70, 10; han-, passim (et 
cf. dasyuhän., dasyuhäntama-, dasyuhätya-); suhénäya X ; 105, 7; 
anäsah V, 29, 10 (ef. p. 120), tous communs à Vrtra (wrträni) 
et à däsa-, däsi-, däsyu-. Les traces de cette jonction sont à 
reporter sur la notion de «défense, résistance» définie par le 
vrtrd- pré-indien; elles ont été effacées par le développement 
de Vrira en valeur démoniaque et mythique 1). En revanche le 
RV. ne connaît pas la désignation de Vrtra comme Asura : le 
vers ÎIT, 29, 14 posé en ce sens par Geldner, Ved. St., IT, 
297, est à écarter, cf. Bradke, Dydus Asura, 50. Le mot ésura- 
figure une seule fois dans le RV. récent comme apposition à 


(0 En tout cas une jonction de Däsa et d'un «éhi.», présumable pour le 
RV. (notamment II, 11, 2), est attestée dans l’Avesta sous la forme d'un 
Aëi Dahäka, qu'à bon droit B. Gricen, op. cit., 64, Rônxow, Trita, I, 16, 
inclinent à rapprocher d'un véd. *Ahi Däsa. On sait que désa- est aussi 
attesté RV. VI, 21, 11 (Oldenberg). — Avec les groupes ci-dessus, désyu- 
et drya-+ vrtrd- cf. anairyanam dahyunam vorafrai «l'hostilité des pays ana- 
riensn (p. 11). 


—#%( 167 )e+— 
Pipru X, 138, 3 et (sous la forme äsuri-) à Namuci X, 
131, 40), 


* 
+ + 


RÉPARTITION DES RÉCITS VRTRAÏQUES DANS LE RV. — D'après 
l'étude qui précède, on peut voir que les récits de Vrtra(-éhr-) 
se répartissent à travers l’ensemble du RV. Néanmoins la 
légende n’est abordée de front et avec une certaine ampleur 
que dans un groupe d'indrasüktäni, qui portent le plus claire- 
ment, dans chacun des mandala, l'aspect de l’hymnologie 
épique : [, 32 (de tous, l'hymne qui développe au plus haut 
degré la légende), 52, 80; IT, 113 IE, 30; IV, 17 à 19; 
(V, 32); moins ueltement VI, 17; VIII, 6; X, 111 et 113; 
ces hymnes sont en général les premiers de la série à Indra, 
de même que, dans les séquences de traits mythiques ou dans 
les énumérations de démons, la mention de Vrtra figure d'or- 
dinaire en première place, I, 103; IL, 14; VE, 20, etc. Hors 
de ces hymnes les allusions sont dispersées, isolées, fragmen- 
taires. Du fait de son contenu le livre IX ne possède à peu près 
rien (quelques wrträni et wrtrahän- ne sauraient entrer en ligne 
de compte), sinon une allusion directe au vers 61, 2 (cf. 20) 
dans un hymne long qui utilise certains motifs guerriers. Plus 
remarquable est la rareté relative desrécits de Vrtra aulivre X; 
elle ne s'explique pas suffisamment par le fait queles hymnes à 
Indra n’abondent pas dans ce mandala. Si l'on observe d'autre 
part que ces récits y apparaissent tantôt décolorés, tantôt avec des 
raffinements d'expression qui trahissent l'élaboration secon- 


() Mais V. est un Asura (aussi Mahäsura) dans le MhBh., Hopkins, Epic 
Myth., 48; Sünexsen, Index, s. v.; MärkPur. V, 6 et 8 (elc.); et dès le 
Nir. Il, 16 (explication des Aitihäsika) et la MS. (çrésthah. . . dswranam) 
IV, 3,4: 4a, 14, il est doué d'une portion asurique, CB. I, 6, 3, 17. 
Chez Säyana et dans les commentaires védiques en général, la dénomination 
de V. comme Asura est commune. 
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daire ) :__ caractère commun à l'ensemble dù matériel du 
livre X, dans les portions du moins où il recouvre des données 
du RV. ancien —, on admettra que la lépende de Vrtra a dû 
cesser très tôt d’inspirer la poésie védique et de comporter 
une vérilable création. [1 faudrait excepter l'hymne 124 s'il y 
avait nécessité d’adhérer à la construction de Geldner, Ved, St., 
Il, 298; mais l’ensemble du formulaire et la tonalité générale 
du livre X n’autorisent guère à donner un rôle prépondérant, 
inusité, à Vrtra, dont le nom n’est prononcé que deux fois au 
cours de cet hymne, dans des conditions plutôt banales (Olden- 
berg). L'examen des formules conduit à limiter sévèrement le 
champ d’action des figures qu’elles décrivent. 

La forte productivité du livre I fait contraste avec le silence 
relatif de X : le livre I abonde en traits nouveaux, qui mettent 
en évidence les aspects personnels de Vrtra (mention de la 
mère de V.; V. «soumis» à un protégé d'Indra, 174, 2; 
emploi du mot oytrd- au nominatif, ete.). Or si l’on est fondé 
à voir dans la personnalisation de Vrtra ) une tendance secon- 
daire qui se serait développée à l'intérieur même des hymnes, 
on sera en suspicion devant le caractère concret et faussement 
précis des données du livre IL. D'autant plus qu'il s'oppose à 
celui du groupe ancien VI-VII-VIIT (pour ne pas tenir compte 
de IX) où la mythologie de Vrtra est rudimentaire. Le cas du 
livre V est à part : les faits démoniaques y sont nombreux, 
riches, certains s’y trouvent qui dans les autres mandala sont 

& Cf X, 49, 6, où Vrira est mentionné comme par allusion, ertréva; de 
même AV. vrtrdsyeva VI, 134, 1 —135, 1 (p. 101 et 135), 

@) Rappelons-en les indices principaux : opposition de vrtrdh : vrträ(ni) p. 93; 
absence presque totale de vrtré- nomin., p. 97; prédominance du type vytra- 
hén- etvrtrém han- et (en accord avec ce fait) témoignages avestiques, p. 110 
et 19; traces nombreuses de vrtrd- compris comme « masse obstruante, séjour 
ou puissance hostile» notamment VI, 23, 6, p. 120; VIII, 7, 23, p. 135, 
136 et passim; caractère schématique de la légende et forte part présu- 


mable des innovations internes; rareté des épithètes concrètes, faible attache 
à un groupement ethnique et à des faits (pseudo-)historiques. 
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expressément attribués à Vrtra(4hi-), mais le nom de Vrtra 
(même au pluriel) y fait défaut totalement) et celui d'éhi- y 
est très restreint. En revanche les allusions aux démons 
mineurs et aux Däsa y sont caractéristiques : on peul se 
demander si Vrtra ne s’est pas grossi dans le reste du RV. do 
traits qui d’après ce livre apparaissent indépendants de sa 
personne, À la lumière des faits avestiques, on est ramené au 
point de vue initial : w'trd- « force obstruante, hostile» restitue 
une donnée ancienne — que certains faits permeltraient de 
siluer sur un plan historique, ainsi i l'opposition des dasä et des 
dryà vrträni, p.100 el 166 —, et celte donnée a été masquée 
dans le RV. par l'extension de notions mythologiques dues en 
partie à l'histoire d’éki-, en partie à celle des démons mineurs 
(ef. spécialement p. 119), en partie enfin à une création «for- 
mulaire» de Vrtra. [1 faut trouer la surface mythologisante 
du RV. pour saisir la-trace des faits qu’elle a recouverts ou 
déformés. 

Si de la répartition par mandala, on passe à celle par divi- 
nités, on constate la prépondérance écrasante des hymnes à 
Indra. Les traces de la légende dans les autres hymnes ont un 
caractère bref, isolé, sans contexte narratif, et tel qu'on semble 
renvoyer à un (hème connu plutôt qu'on ne le traite directe- 
ment; en outre il est sensible que la présence d’Indra dans le 
contexte immédiat ou l'allure indraïque du vocabulaire a déter- 
miné le plus souvent ces mentions de Vrtra(-dh-). Il n'est pas 
inutile de les grouper ici, en négligeant wtra(m), vrtrahän-, 
vrtralér-, etc., qui demeurent plus libres (ef. p. 100 et 115); 
on saisira à quel point le développement de Vrtra a été tributaire 


() Sauf deux exemples au sens d’eennemi» 37, 4 et 4a, 5. L'observation 
a été faite incidemment par Hillebrandt (1'° édit.), III, 290, non reproduite 
dans la +° édition, à la suite sans doute de la critique d'Orvensenc, N.G., 


1915, 373, qui ne paraît pas absolument pertinente; cf. aussi Pisami, R.S.0., 
XII; 334 


LA 
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de la personnalité d'Indra : 1, 23, 9 (hymne aux ViçveDeva) 
hatd v. ...{fndrena. .. yujà p. 153; 36, 8 (Agni) glndnto v, 
p: 100; 85, 9 (Marut) dhan v. (emprunt au vers indraïque ], 
56, 5; Bloomfield, RV. Repet., 85); 187, 1 (Pitu) ydsya trité 
vy djasà v. viparvam arddyat p. 106, 123 et 136; II, 33, 6 
et 7 (Fleuves) éndrah. . . dpähan v. et dhim vivrgcut; IV, 28, 1 
(L-Soma) #4 yuja .… indrah .. dhann éhim p.159: V, 49,5 
(Vicve-Deva) indro vrtrdsya samjito dhinänäm p. 963; VI, 6o, 1 
(L-Agni) endthad », p.121; 61, 5 (Sarasvati) fndram nd vytra- 
türye (le poète invoque Paide guerrière de la déesse); 68, 3 (L.- 
Varuna) anydh .:. hénti v. (rappel suceincet des caractéristiques 
de chacune des deux divinités); 72, 3 (L.-Soma) éhim. .. 
hathô v. p. 107; VIT, 48, à (Kbhu) indrena yujà tarusema v. 
p.194; (peut-être 94, 19 (L-Agni) Gbhogäm.… hatam p. 107 
et145); VI, 7, 23 (Marut) vi ». parvaçé yayuh p. 125 et 136 
(mais le vers 24 rappelle que les Marut se sont bornés à aider - 
L., de indram vrtratürye); 9, 4 (Agvin) yéna v. ctketathah p. 973 
IX, 61, aa (Soma) yd (—Soma) dithéndram vrträya héntave 
p. 111 (et au vers 20, Soma est appelé jéghnir ». p.113); X, 
28,7 (L. et un autre personnage : un concurrent, Oldenberg; 
un certain Vasukra, peut-être fils d'I., Geldner, Festg. Jacobi, 
245) vddhn v. vdjrena p.118; 66, 8 (VigreDeva) «(les dieux) 
ont répandu les eaux nu vrtralürye » ; 67, 12 (Brhaspati) 
indrah ... dhamm dhim; 124, 6 (Agni-L-Varuna) hdnaoa ». 
(exhortalion adressée par L. lui-même, p. 153); thid. 8 (äpah) 
dpa vrträd atisthan p. 1 46. Le transfert occasionnel du meurtre 
de Vrtra à l'actif de telle ou telle divinité est-il une extension 
de la notion de «secours» à Indra, d’«association» avec 
Indra, étudiée p. 150 ? Peut-être; mais si l’on remarque que ce 
transfert coïncide avec le fait que lhymae où il se manifeste 
s'adresse précisément à la divinité qui le subit (ainsi VIII, 7; 
IX, 61: X, 66), on sera peu tenté d'attribuer à des réparti- 
tions de ce genre des points de départ mythologiques réels : il 
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s'agit au fond d’une résultante banale de l’hénothéisme védique 
où, pour parler en termes formels de choses qui sont formelles 
par essence, il s’agit d'emprunts et d'adaptations à partir d'un 
fonds de formules commun (, 


Comment se représenter la composition des poèmes rgvé- 
diques à en juger d’après les résultats nécessairement très 
limités de la présente étude? Réserve faite des hymnes où la 
critique de Bergaigne (même si tout n'en devait pas être 
accepté, ef. Barth et Oldenberg) a décelé des interpolations 
ou des amalgames factices de /rea ou de pragätha, un hymne 
védique est en général une unité, comme le montrent divers 
indices inégalement attestés : la continuité d’un mètre et de cer- 
taines anomalies métriques ou prosodiques, la présence de 
certaines particularités de vocabulaire ou de grammaire, la per- 
sislance d’un certain ton et d’un certain motif, la concaténa- 
ion (Bloomfeld, RV. Repet., Index of subjects s. v.) ou la reprise 
de mots ou de phrases ([, 12, 31:34; IT, 443; V, 39; X, 
84; 96), le fait enfin que l'hymne est fermé souvent par une 
mention personnelle ou limitée à un groupe restreint 
d'hymnes : refrain, dânastuti, signature de l'auteur, mivid, 
indication rituelle, mention de l’«occasion» de l'hymne (I, 
161, Sieg, Z.L.I., V, 203) : toutes clausules dont on sait 


(1) Après le RV., le meurtre de V, est altribué aux eaux (ceci favorisé par 
le contact entre ce mythe et celui des eaux libérées) CB. II, 9, #, 16 et 
1h45; à Mitra MS, IV, 5, 8 : 96, 7 (et cf. 95, 13); surlout aux dieux 
en général MS. IV, 3, 4 : 42, 13 et 193 KS. XXVIT, 4 : 144, 17 — KapS. 
XLII, 4:a51, 1: KS, XXVII, 3: 141, 19 —KapS. XLIT, 3 : 250,5; KS. 
XXIV, 9 : 100, 13 — KapS. XXXVIIT, 2 : 206, 113 TS. I, 5, 2, 6; CB. 
156,3, 416, has; 6,2, 23 IV, «5 À, 8: 4,3, 45 Va, 4, 8: IX, 6, a, 
het cf, 11,5, 3, a et 4; l'officiant tue V. à l'aide d'I. GB. XI, 1, 5,7et 8; 
dans le Räm., VII, 84 el 85, passim, Visnu (dont on a vu le rôle en védique, 
p. 153) est chargé de tuer V. Mais l'intention de ces attributions brähmaniques 
n'est certainement plus la même que celle qui est à la base des faits rgvé- 
diques. 
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aujourd’hui, grâce notamment aux travaux d'Oldenberg, les 
liens subtils mais réels avec le corps même de la composi- 
tion(), Mais pour la partie proprement épique du poème, 
lorsqu'il y en a une (et sans doute à un stade déjà postérieur 
de l'activité hymnographique, Heiler, Das Gebef | p. 199 de 
la traduction française|), le poète dispose d'une masse de 
formules élémentaires et indifférenciées, soit à peu près, pour 
la légende qui nous occupe, «Indra a tué ou écrasé (ete.) 
Vrtra de son foudre; Vrtra gisait sur la montagne ou sur les 
eaux; Vrtra couvrait ou barrait les rivières, elc.». Chaque 
poète puise dans ce fonds sans copier servilement les proto- 
types; il y apporte des variantes, des amplifications, il interfère 
avec des formules voisines, moins préoccupé de retenir lin- 
tention primitive du récit que de jouer avec lesmots, d’enché- 
rir sur la phraséologie d’un poète concurrent, d'adapter son 
texte à la structure métrique qu'il a choisie et de le relier à la 
stylisation générale de son œuvre. Fabrication essentiellement 
littéraire sur la basé d'un canevas tout tracé. De là vient que, 
sauf dans des cas privilégiés et pour certains hymnes mani- 
festement secondaires des livres Let X, le RV. ancien présente 
dans ses portions épiques des remaniements incessants, dont 
la ligne chronologique, impossible à déterminer, n’est même 
pas théoriquement restituable (ef. Wüst, Suilgeschichte, 7). 


Varua après Le RV. — Il n'entre pas dans le plan de cette 
étude de la poursuivre hors du RV. Les faits sont fournis 
pour l'essentiel chez Hillebrandt, 206 sqq. et, dans la mesure 
où le formulaire ultérieur est la continuation de celui du RV., 


Voir par exemple les notes ad 1, 24; 5a; 125: 1913 I, 533 V, ho; 
VI, 48: VI, Go et Prologomena, 234; Geldner ad I, 6. La traduction de 
Geldner souligne plutôt l'unité de groupes d'hymnes attribués à un même 
auteur, ainsi pages 55, 78, 159, ele. CF. les caractéristiques générales chez 
Wäüsr, Stilgeschichte, 17 el passim. É 
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ils ont élé signalés dans les notes précédentes. Plus rien ne 
demeure d’un Vrira impersonnel, presque plus rien des fon- 
dements naturalistes qui en étaient un aspect. L’Atharva-Veda 
est très pauvre : hors les emprunts textuels au RV, (qui ne 
sont eux-mêmes pas nombreux), ilne compte que huit exemples 
de wyrtrd- (singulier) et trois de dhi- au sens de ertrd-; la plu- 
part semblent faire allusion à des passages du RV., alors qu’en 
deux autres endroits wrtrd- paraît signifier le «nuage» : inter- 
prétation du RV. plutôt que survivance indépendante (p. 104). 
Les mantra n'appartenant ni au RV. ni à AV. ignorent à 
peu près totalement Vrtral), Les Brähmana ont une substance 
riche en apparence, tout au moins les textes explicites, le Jai- 
miniya et le Gatapatha ; mais en fait le récit, amorcé de façon 
monotone et conventionnelle, tourne court rapidement pour 
se perdre dans des interprétations rituelles; les ressemblances 
frappantes avec le formulaire du RV. font ressortir davantage 
la déperdition réelle par rapport aux données du RV. ancien. 
Dans les derniers textes védiques, Sülra, Aranyaka, Upani- 
sad ®, le mythe de Vrtra n’est pas mentionné; il ne donne lieu à 
aucun bâti légendaire dans le Nirukta (où le nom est discuté 
plusieurs fois) ni dans la Brhaddevatä (VE, 109, sqq. ne cou- 
cernent pas proprement Vrtra). Dans la littérature classique, 
hors des descriptions vagues qu’on trouve dans le Rämäyana, 
le Harivamça, les Puräna (au moins dans six d’entre eux, 
Skanda, Padma, Märkandeya, Saura, Väräha et surtout dans 
le Bhägavata), le Mahäbhärata est seul à développer la 
légende, avec un luxe d'épisodes et de dialogues (Hopkins, 
Epic Myth., 129; Sôrensen , ndeæ, s. v. Vrtra; Hillebrandt, 

(] Sauf omission, il s'agit des püda dont: voici les débuts (références 
Vedie Gone.) : vrbrataram, 0. Griva, vrtrasya kaïnika et vrtrasyäsi, yasmin v., 
Jaghäna v, (bis), vadhid v., toayadya v. el tva ayant +, hanta vrtrasya, Nulle 
part n'äpparait d'élément nouveau. 


@) Un exemple insignifiant dans la Bâskala-Up., ef. Deussex, Sechsig Up, 
8ho; et dans AA. I, 1, 1. 
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loc. cit.) qui masque d’ailleurs, là encore, un fonds assez 
indigent; la proportion des emplois figés (Vrtra-Väsavayoh, 
Vrtravadhah, Bala-Vrtrau) y est considérable; mais quelques 
lraits peuvent remonter à une tradition plus haute que ceux 
mêmes des Brahmana. Dans les textes profanes, le nom de 
Vrtra n'est plus guère prononcé que dans l’épithète ou nom 
d'Indra Vrtraban qui survit, notamment chez Kälidäsa, avec 
les équivalents stylistiques en ‘arati- Haravij. ’ari- Kathas. 
“druh- MahaVir, dois- Ciç. °nisadana- MhBh. (Kalpadrukoça) 
vvairin- Kathäs. (et un texte cité J. As., 1926, IE, 214) ‘çatru- 
Kumär, Kathäs. MhBh. (références BR., pw., Nachträge de 
Schmidt, Sôrensen); seul le Gic. XI, 56 a une description 
un peu précise et proche de l'inspiration védique : sarasÿa- 
vanakäntam hbhrad abhräntavrttih karanayanasahasram hetum 
älokacakteh | akhilam atimahimnä  lokam äkräntavantam harir 
iva haridacvah sädhu vrtram hinasti «se monvant sur les 
nuages, l'astre aux chevaux bais, qui porte mille rayons chers 
aux parterres de lotus et cause du pouvoir visuel, chasse 
tout à fait les ténèbres qui de leur masse énorme ont envahi 
tout l'univers; ainsi Indra, à la marche inébranlable, porteur 
de. mille yeux beaux comme des floraisons de lotus et grâce 
auxquels il voit, a détruit complètement Vrtra qui par son 
extrême puissance s'était emparé du monde entier»(). Appa- 
remment rien, ni Vrtra, ni même Vrtrahan, dans les inscrip- 


(1) Les faits des lexicographes ont élé fournis p. 101. Le Mahäbhäsya cite 
ahan vyham ad Pan. I, 2, 45, à titre d' exemple purement formel, et donne 
ad VI, 4, 18 le dérivé vrtrahäyate, repris par la Gandravriti V, 3, 12. Le 
mot vrtrahan- est connu de tous les lhéoriciens et eité soit pour sa flexion, 
soit pour Ja rareté, en classique, d'un thème en “han. Vrtrahantr-, implicite- 
ment exclu par les grammairiens (P. 11, 2, 15 et 16, et cf. IT, 2, 87, sûütra 
restrictif [cf. Vämana V, 2, 35 (37), CandraV. 1, », 64, DurghataV. ad I, 
1, 87]), nommément interdit par Bhämaha VI, 36 (qui signale pourtant 
qu'on pourrait le déduire de la théorie, cf. Rao Bauanon Truvenr, 4.1, XLII. 
259), est attesté dans le MhBh. (Sünexsxx, /ndex, 80) et dans les Puräua 
(ainsi Puräpa Pañcalaksana, édit, Kinrez, push, str, 55), 
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tions. En bouddhique Vatrabhü est un nom isolé d’Indra dans 
une gätha du Jätaka 523 (LV, p. 153, str. 93)et dans le 
Samy.-Nik. 1, 9, 1, 3 (t. Il, p. 47); le terme, enseigné dans 
la Saddaniti IV (p. 61, L. 21), est commenté ibid. (p. 78, 
1. 12) en liaison avec le commentaire de la gatha précitée Vatra- 
nämakassa asurassa abhibhavita. 


CONCLUSION. 


LE MYTHE INDO-IRANIEN. 


Les matériaux indiens et iraniens ont été criblés séparément 
par des méthodes appropriées à chacune des traditions et avec 
le souci de préparer une base aussi sûre que possible aux 
conclusions qu'il nous appartient maintenant d'établir. Dans 
l'Iran, on s’est préoccupé de restaurer l’exacte signification 
du terme fondamental de vr6ra- et de définir, dans le cadre 
du panthéon mazdéen, la nature, le rôle et les connexions 
du dieu Vréragna. Du côté védique, l'étude a été centrée sur 
le démon Vrtra et a montré comment le foisonnement de traits 
secondaires et la tendance à une figuration toujours plus con- 
crète ont enrichi et diversifié un simple schème formulaire. 
Aussi bien était-ce la seule méthode susceptible de mettre en 
évidence la véritable parenté des traditions indienne et ira- 
nienne, parenté qui se prouve non par la juxtaposition de 
lraits souvent tardifs ou de ressemblances sans portée, mais 
par la similitude des notions et des procès que l'analyse isole 
de part et d'autre comme données initiales. Formulons donc 
ces constatalions avant de les intégrer dans une synthèse où 
elles retrouveront leur relation génétique. 


I 


A prendre les faits tels qu'ils s'offrent, il apparaît que l'Iran 
ignore un démon *Vrfra aussi complètement que l'Inde ignore 
un dieu *Vrtraghna. La question revient à se demander où se 
trouve la représentation ancienne et où l'innovation. Or, sous 
le rapport du vocabulaire comme au point de vue mythologique, 
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ilest acquis que l’Avesta nous introduit à un état moins évolué 
et que, s’il y a eu déviation, c’est du côté védique. Le lerme 
vrbra- conserve en avestique le seul sens (x résistance ») et le seul 
genre (neutre) que la comparaison et la morphologie pos- 
tulent. Le concept de vrfra- n’y a pas été personnifié. L'absence 
de toute figure correspondant à Vrtra traduit une situation 
authentique et ancienne. Au contraire, on assiste dans le R- 
Veda à l’actualisation graduelle de Vrtra; l'emploi comme sub- 
stantif neutre est le seul bien attesté; les exemples allégués 
pour un eytrd- masculin ne suflisent pas à en établir la réa- 
lité; puis, au dernier stade d’une évolulion analysée plus haut 
(p. 168, n. 2), on le voit revêtir une personnalité distincte. 
Mais, né d’un jeu verbal, Vrtra sort à peine de la fiction. Sa 
nature banale, ses épithètes sans relief, la pâleur de ses descrip- 
tions soulignent, en dépit de mille variations, le processus ver- 
bal qui l’a créé. I n'existe que par des formules et n’agit qu’en 
vertu de leurs combinaisons. La prodigieuse richesse de l'élabo- 
ration poétique, les ressources d’une technique servie par une 
singulière et si fallacieuse sensibilité aux associalions et conso- 
nances de mots, le besoin de rajeunir des mythes obscurcis en 
renouvelant leur figuration, tout cela concourait à la fabrica- 
tion d’une entité qui est à la lettre un agrégat de formules et 
comme une excroissance du tissu verbal. En revanche, vrtrahdn-, 
qui semblait une simple qualification d’Indra, se reconnaît 
à l'examen comme une désignalion d’abord autonome, et ulté- 
rieurement absorbée par Indra; en d’autres termes, Vréragna 
avait bien en Vrtrahan une contre-partie védique. Par suite, 
l'état indo-iranien doit se définir en principe d’après l'Avesta 
et exclut comme secondaires les développements védiques sur 
Vrtra. Notre position sera donc à l'opposé des thèses unani- 
mement admises. Vrtra ne commande pas la formation du 
mythe indoranien : il en dépend. Loin que Vrtra ait appelé à 
l'existence un Vrtrahan chargé de l’affronter, c'est au contraire 
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le dieu qualifié de wrtrakin- qui a en quelque sorte engendré 
une fiction d’adversaire qu’on a appelé Vrtra : on a tiré de 
son nom la substance de son ennemi. L'opposition apparente 
des traditions avestique et védique se résout en ceci que le com- 
plexe indo-iranien, maintenu dans l'Iran sans altération sé- 
rieuse, a subi dans l'Inde deux changements : 1) wrtrahdn- a 
cessé d'être un nom personnel et 2) il p roduit Vrtra. 

Si, de celte posilion, l’on considère, tant dans leur mé- 
thode que dans leurs conclusions, les études antérieures, on 
verra se dénouer des difficultés illusoires et aussi s’évanouir de 
prétendues évidences : 


a. Il n’est pas étonnant que la relation de Vrtra (vrôra-) et 
de vrtrañan- (Vrfragna) ait été appréciée de manière opposée 
par les indianistes et par les iranistes, mais toujours à l'encontre 
de la réalité. Les indianistes ont tenu Vrtra pour antérieur à 
vrtraban, alors que la personnalisation de Vrtra dérive de la 
notion du dieu vrtrahan. Inversement les iranistes ont estimé que 
vrôra- avait été abstrait secondairement de Vréragna, alors que 
le premier a indubitablement précédé le second, et que simple 
el composé entretiennent des relations morphologiques nor- 
males. D’avoir fixé la signification et la dépendance des deux 
mots supprime aussitôt la difliculté d'admettre avec Bartho- 
lomae que l’av. urêra- ait dévié du sens de skr. vytrd-. 


b. Assigner à av. vrôra- le double sens d’«obstruction» et 
d’xennemi», comme font MM. Geiger, Lommel et Hertel, c’est 
transposer en indo-iranien une évolution qui appartient exclu- 
sivement au védique. L’Avesta ne connaît d'autre genre que le 
neutre, ni d’aulre sens que «obstruction, hostilité». Un mas- 
culin indo-ranien “vrtra- «ennemi » est une double invention : 
av. wrfra- s'oppose comme abstrait à ama- et il n’y a pas plus 
de wbra- masculin qu'il n’y a de ama- neutre. 
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c. Conséquemment, la traduction de vfragna- par « Feinde- 
tôtung » (Hertel) et toute l'interprétation mythique et historique 
qui. en résulte) sont également à rejeter. En faisant de Vrôra- 
gna un dieu, les Iraniens n’ont jamais entendu diviniser le 
«inassacre des ennemis» comme tel, mais seulement l’offen- 
sive victorieuse. 


d. Par les mêmes raisons de principe et de fait se réfutera 
toute tentative d’assimilation directe et complète entre Vrgragna 
et Indra Vrtrahan qui ferait de leur type, selon l'expression 
de M. Reichelt, «a thundergod gigantie in size»®}. On est 
contraint à de singuliers artifices pour expliquer que les deux 
personnages, malgré quelques points de contact, se ressemblent 
si peu, et que Indra soit notoirement réduit, dans l'Avesta, au 
rang d’un démon mineur. Si un dieu «Indra Vrtrahan » était 
vraiment commun aux deux peuples, comment les [raniens en 
eussent-ils fait deux figures distinctes et traitées de manière 
opposée, un Indra relégué au dernier étage du pandémonion et 
un Vréragna maintenu au sommet du panthéon ?- On allègue, 
ce qui n’explique rien, que «the [ranians made him a demon 
because of his being fond of the Soma-drinking, yet they rees- 
tablished his honour by deifying his distinctive Vedic epithet 
Vrirahan «repeller of the charge» in the form of Vorofrayna ». 
On ne rend pas non plus le procès plus clair en recourant, 
pour soutenir un parallélisme foncièrement inexact, à l'appareil 
désuet des «dieux de l'orage». La difficulté disparaît quand 
on observe que Indra et Vrtrahan forment deux désignations 
distinctes, qui n'ont été réunies qu'à date védique. Il ny a 
donc plus lieu de chercher comment une personnalité primi- 


u) Hé Mithra und Hroxéa, p.134. 
… @) Reicuszr, Avesta Reader, p. 118. Inexacts également A Tonth der 
Religionsgesch?, 1, f, 215, 227: Mankwanr, Modi Momarial Volume, p. fn el 
Wesenvoxk, Weltbild der lranier, p. 224. : 
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tive aüra pu se dédoubler dans l'Iran, mais au contraire com- 
ment deux personnalités encore indépendantes à date indo- 
iranienne se sont confondues duns l'Inde. Ici aussi l’état indien 
accuse une déviation que le lémoignage aveslique permet d'ap- 
précier par contraste. 


e. Toujours sous l'empire du mythe védique et en partant 
d'un Vrfragna conçu comme «Tôter des Feindes (d. i. des 
Drachen)», on a cherché dans Fran un dragon qui fit pen- 
dant à Vrtra; en fait, on a bouleversé la mythologie pour lac- 
corder à de fausses prémisses linguistiques. M. B. Geiger a lon- 
guement cherché À prouver que ce vrfra-dragon ne serait autre 
qu'Azi Dahäka; il se fonde sur les légendes arméniennes 
qui célèbrent la victoire de Vabagn sur les visaps"), Nous ne 
reviendrons pas sur les faits arméniens, qui prennent un tout 
autre sens après l'examen qu’on leur a consacré (p. 75 sq.) 
el nous n’anliciperons pas sur les remarques dont A2i Dahäka 
sera l'objet (p. 195). I suflit de constater ce fait, contre lequel 
toutes les subtilités d'exégèse échoueront, que le vainqueur d'A 
Dahäka n’est justement pas Vréragna, mais Oraitauna. Ainsi 
le seul épisode qu’on pût mettre en parallèle du côté iranien au 
triomphe d'Indra sur Vrtra est étranger au dieu Vréragna, 
dans le nom duquel on croyait retrouver, magnifié en appel- 
lation durable, le souvenir d’une victoire pareille, Du reste 
‘Avesta, auquel il faut bien reconnaître quelque autorité en la 
malière, ne fait, répétons-le, aucune allusion à un combat de 
Vrôragna contre un monstre, ni à un exploit qui ait associé 
Vrôragna à @raitauna. C’est par la base que pèche le raison- 
nement. Un vyéra-dragon n'existe pas dans l'Avesta parce qu'il 
n'a jamais pu exister dans l'Iran, le neutre #@ra- n'ayant jamais 
été personnifié. Postuler un correspondant avestique du Vrtra 


() B. Gricen, Die Amoëa Spentas, p. 64. 
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védique, c’est renverser la succession historique du développe- 
ment et inscrire dans la tradition iranienne le produit d’une 
élaboration védique et indépendante. Le fait fondamental qui 
domine toute la perspective de cette recherche, la véridicité de 
la seule tradition iranienne, doit présider à la reconstruction 
de l'état indo-ranien. 


La voie est libre maintenant et la méthode tracée. Nous 
constatons que l'examen interne des faits védiques et aves- 
tiques, en élaguant la luxuriance de détails secondaires, à 
précisément mis à nu une série de concordances d'autant 
plus probantes que la signification s’en est obscurcie du côté 
védique. On installera la comparaison sur une base que n'aura 
viciée aucune extrapolation préalable en s’aidant de ce prin- 
cipe que, dans toute étude de mythologie indo-iranienne, le 
témoignage védique vaut par sa richesse, le témoignage aves- 
tique par sa fidélité. De leur relation découle la méthode qui 
les combinera. 


II 


Pour remonter, par delà les déformations et les amplitica- 
tions, jusqu’au schème préhistorique du mythe, il faut en 
relrouver, au sein des combinaisons historiqueruent attestées, 
les éléments constitutifs. La restitution sera donc subordonnée 
à une analyse des données premières. Celles-ci nous paraissent 
réunies dans le complexe védique et se décomposent ainsi : 
Indra devenu Vrtrahan — tue un monstre devenu Vrtra — et 
les eaux en deviennent libres. Au centre du mythe védique 
s’enchevêtrent trois thèmes dont il faudra établir la réalité, les 
limites et les interférences : 1° un motif de la tradition reli- 
gieuse : les exploits du dieu victorieux; 2° un motif épique : la 
lutte du héros contre le monstre; 3° un motif mythique : la 
libération des eaux. 
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a. Le personnage du dieu victorieux se définit, en un com- 
posé sûrement indo-iranien, comme «celui qui abat la résis- 
lance». Son caractère primordial, qui ressort nettement de 
l’Avesta, est celui d’un dieu guerrier qui triomphe de tous ses 
ennemis et dont l'appui garantit aux combattants la victoire. 
Révéré par des peuples dont la guerre est la grande aflaire, 
il n’est pas seulement mazdéen au sens avestique, il appar- 
tient à la communauté iranienne entière. Il secourt qui Pin- 
voque le premier, et certaines allusions donnent à croire que 
le culte de Vréragna rapprochait effectivement les fidèles maz- 
déens et leurs ennemis (cf. p. 37). Les motifs d’éloge cadrent 
avec sa définition. Dans l'Inde, le terme ertralin- s’est rs 
ment vidé de sa substance et le personnage ainsi nommé a été 
absorbé par Indra. Mais on a montré (p: 115 et suiv.) que 
l'utilisation de wrtrahän- comme épithète d’Indra n’efface pas 
les nombreuses traces de son indépendance première et lui 
laisse, même à l'intérieur du Rg-Veda, une instructive mobi- 
lité. D'abord parce que la qualification par wtrahdn- implique 
étymologiquement offensive victorieuse en général et non mise 
à mort d'un démon particulier, ce qui suflirait à prouver que 
Vrtra est un produit, non une donnée héritée. En outre, parce 
que wrtrahdn- s'accole à d’autres noms de dieux, notamment 
Agni, Soma, les Açvins, et qualifie divers substantifs, surtout 
instruments d'attaque ou de projection, armes, rayons, lumi- 
nosilé, formules, etc. (wdjra-, amçu-, vécas-, méda-, cdrdha., 
çüsma-). De même dans l’Avesta, où wOragan- avec ses diffé- 
rentes formes est.apte à exprimer la vertu offensive de dieux 
comme Hauma, de héros comme @raitauna, ou d'objets tels 
que armes, formules, ete. La coïncidence de semblables détails 
et la transparence des formations avestiques rendent indubi- 
table la réalité d’un type indo-iranien de dieu victorieux par 
l'offensive, dieu conservé et même grandi dans lAvesta, entité 
décolorée dans le panthéon védique et bientôt confondue avec 
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Indra. Quelques indices extérieurs accentuent leur similitude : 
par exemple les deux traditions s'accordent à mêler à la notion 
de wrtra-, personnifié ou non, un rappel des Dänus turaniens, 
ce qui met un reflet lointain d'histoire sur ces représentations 
mythiques. Devant l'ensemble de ces faits, on pourra tenir 
pour accessoire la formation légèrement différente, le fait 
qu'on ait en sanskrit un adjectif (wytrahdn-), en avestique un 
abstrait devenu masculin (erôragna-). L'écart beaucoup plus 
considérable entre av. Afwya et véd. Aptya n’a jamais empt- 
ché de les identifier. 


b. Il n’est pour ainsi dire aucune mythologie ancienne, et 
non pas seulement chez les peuples indo-européens, qui ne 
célèbre le combat d'un héros et d’un monstre généralement 
figuré en reptile. C'est Zeus et Typhon, Hercule et l’hydre, 
Apollon et Python, Persée et la Gorgone, Thorr et le ser- 
pent, etc.; ou, chez les Babyloniens, Marduk et Tiamat, 
Gilgameë et Humbaba. Les Iraniens connaissent le duel de 
Oraïtauna et d’Aäi Dahäka, de Krsaspa et du dragon cornu. 
À priori on attend un motif pareïl dans l'Inde védique et c'est 
à quoi répond le combat d’Indra et de Vrtra ou celui de Trita 
et de Viçvarüpa. Mais, à la variété même et au nombre des 
récits, on voit que ce thème s'est constamment rajeuni et que 
sur un canevas traditionnel les poètes ont brodé sans cesse 
des épisodes nouveaux. Les personnages varient dans un cadre 
identique. Autant la persistance du thème est naturelle chez 
des peuples apparentés, autant il serait surprenant que les 
personnages fussent demeurés pareils. 

Cette remarque semblerait contredite, d’ailleurs pour le 
plus grand bien de nos connaissances, par la découverte dans 
les textes hittites d'un nom qui serait l'original d'Indra, associé 
précisément à un combat contre un monstre. Le hittite pos- 
sède un radical tnnar- dont viennent les dérivés innara- «force, 
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vigueur », innarava- «fort, héroïque, héros », narawatar « qua- 
lité du héros, vigueur héroïque», innarawanza «fort, vigou- 
reux » avec le dénominatif ##narawahh- «rendre fort». M, Hro- 
an y a reconnu le correspondant de skr, nar-, gr. dvfp, sab. nero. 
«forlis», elc., le nom du héros, du guerrier viril. Comme l’a 
montré M. Kretschmer!"), c’est une confirmation de l’étymo- 
logie donnée autrefois par M. Jacobi pour le nom d’Indra : 
d'après indriya- «caractère viril», M. Jacobi avait conjecturé 
que Indra symbolisait la virilité et se rattachait à la famille de 
nar-®), Mais, pour M. Kretschmer, il s’agit non d’une corres- 
pondance, mais d’un emprunt au hittite : indra-< *inra- < 
hitt. innara-, ce que le 1- initial et le -d- intercalaire rendent 
probable. L'emprunt sera donc de date aryenne, étant donné 
que tndra- se retrouve en avestique. La présence de noms divins 
indiens, dont [ndra, au xiv' siècle chez les Mitannis, et ce que 
l'on commence à discerner des relations de la Mésopotomie et 
du bassin de l’Indus aux hautes époques, paraissent en effet 
corroborer l'idée d’un emprunt. — La question se complique 
davantage si, du nom, l'on passe au rôle du personnage. 
M. Kretschmer a eru découvrir le prototype du combat 
d'Indra et du dragon dans un fragment hittite. On y lit, 
malheureusement sous une forme lacunaire et parmi des inci- 
dents encore obscurs, qu'une divinité Inara aide le dieu de 
l'orage à triompher du dragon Iluyanka, par un subterfuge 
consistant apparemment à obtenir d’un homme nommé Hupa- 
Siya qu'il enivre le monstre et le charge de chaînes, Dans le 
récit ainsi compris, la divinité dont le nom correspondrait à celui 
d'Indra ne serait que l’auxiliaire du vainqueur véritable, le 
dieu de l'orage. Néanmoins il resterait une certaine ressem- 
blance si l'interprétation était sûre. Mais cette partie de la 


démonstration ne lient plus depuis que M. Sommer a établi 
£ 
@) Knerscauen, Kleinasiat. Forsch., I, 1929, p. 297 et suiv. 
@) Jacomt, K, Z., LV, p. 78. 
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que la divinité [nara (avec un -x-, tandis que tnnara- en a 
loujours deux) est en réalité une déesse : c’est en lui promettant 
ses faveurs qu’elle décide Hupañiya à enivrer le dragon. 
Aueun rapport ne subsiste plus en hittite entre snnara-, ovigi- 
nal probable du nom d’Indra, et la victoire sur le monstre, 
exploit auquel collabore la déesse Inara avec ses armes fémi- 
nines. Du reste les circonstances de l'intervention d’Inara, 
même si l'explication de M. Kretschmer subsistait, auraient 
apporté plus d'embarras que de secours à la restitution du 
mythe : le fait qu'Inara remplit un rôle accessoire eût été diffi- 
cile à concilier avec la situation védique. Le problème à pré- 
sent devient oïseux. 

Deux faits demeurent de cette confrontation. Le premier est 
qu'une langue indo-européenne d’Asie Mineure, le hittite (ou le 
luwi?), a vraisemblablement fourni aux Aryens le mot qui 
devait servir de nom à Indra, mais sans qu'il soit aucunement 
prouvé jusqu'ici que tnara- füt en hittite un nom divin. Selon 
toute apparence, la personnification d’Indra ne s’est opérée 
qu’en indo-iranien. Le second point, non moins important, est 
que les Hittites ont connu, mais hors de relation avec le mot 
imnara-, un dieu combattant un dragon, le dieu de l'orage 
vainqueur d'Iluyanka. On s’en assurera aussi par une sculp- 
ture hittite de Malatia, qui montre un guerrier sur le point 
de transpercer de sa lance un énorme serpent qui rampe mena- 
çant vers lui), 

Il ne faut donc pas chercher de source étrangère au mythe 
védique. Gomme les Hittites, comme les autres peuples, les 
Aryens ont hérité de leurs communes origines un cadre légen- 
daire où le nom du héros pouvait varier comme celui du 


@) Soumer, Die Ahhijava-Urkunden, 1932, p. 389. [ Voir aussi maintenant 
Gôrze, Kulturpesch. des alten Orients (— Handb. der Altertumswiss., IT, 1, 
3), 1933, p. 131.] 

@) Publiée par Henzesco, Arch. Mitteil, aus fran, I, 1930, pl. XIL. 
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monsire. Dans l'Inde védique, Indra, le héros par excellence, 
était de par son nom prédisposé à assumer le combat. Mais, du 
côté avestique, rien ne permet de savoir si, avant de devenir le 
démon d’ailleurs très pâle qu’il est, Indra a accompli un exploit 
semblable, Il est normal aussi que le dragon porte chaque 
fois un nom différent; nous avons seulement cette certitude 
négalive qu'il ne s'appelait pas Vrtra. Seule sa désignation par 
ahi- (aë-) a valeur de concordance héritée. Une figure sem- 
blable n'a pas à proprement parler d'origine et ne saurait gar- 
der le même nom; suivant les peuples et les époques, on l’affuble 
de désignations variables et toujours aptes à se renouveler, La 
question d'un prototype indo-iranien de Vrtra n'a donc pas 
grand sens. Îl n’y en a pas ou il y en a beaucoup. Ce qui 
compte, c'est le dessin général de l'épisode, et là-dessus les 
mythologies indienne et iranienne s’accordent. Elles divergent 
en ce que Indra est à la fois dieu de la guerre et vainqueur 
du monstre, tandis que dans l'Iran le dieu et le héros restent 
distincts. 


c. Si étroitement qu'il paraisse associé à Vrtra, le motif des 
eaux libérées en était indépendant. C’est ce qui paraît bien 
ressorlir, dans l'Inde même, des procédés descriptifs (p. 104). 
Le contact s’est opéré par un jeu de formules dont la racine 
var- est le centre. Tout se passe comme si les eaux captives, 
libérées par une intervention divine, formaient un épisode 
distinct de la lutte du héros et du dragon, bien que les deux 
motifs se soient lrès tôt confondus. En effet ils restent sépa- 
rés dans l’Avesta, où le combat de Orailauna et d'A Dahäka 
n’a rien de commun avec la libération des eaux. Celle-ci y 
est provoquée par la victoire de l'astre Tistriya sur Apavrta, 
démon de la sécheresse, après un duel qui se déroule sur deux 
plans : au ciel pour affranchir les eaux de la pluie, el sur 
terre pour délivrer les eaux de la mer Varukarta et des fleuves 
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qui en dépendent. À date plus récente, le thème se reflète 
dans l’histoire de Manuëtigra et de Frahrasyan, qui se dis- 
putent la possession des sources et des fleuves de l'Iran. 

M. Güntert a cru remarquer un parallélisme entre Vrtra et 
Ahra Manyu du fait que ce dernier est dit avoir retenu les 
eaux dans YŸt XIII, 780). Mais il s’agit de tout autre chose. 
Le texte cité retrace les étapes de la création et le rôle protec- 
teur que Vahu Manah et Atar ont joué à cette occasion en 
défendant les éléments nourriciers contre Ahra Manyu ‘qui 
cherche à les ruiner. Quand Ahura Mazdäh a produit les eaux 
el les plantes (et non les eaux seules), logiquement l'Esprit 
du Mal tente d'empêcher les eaux de couler et les plantes de 
croître. C’est 1à son activité normale, qui s'exerce contre toutes 
les entreprises de la bonne création. On ne saurait donc assi- 
miler ce trait cosmologique au récit mythique des eaux empri- 
sonnées par un dragon. 

A l'origine du mythe indo-iranien, qui n’est guère repré- 
senlé ailleurs, et dont le développement doit tenir à l'impor- 
tance particulière de l’eau dans les régions aryennes, se trouve 
probablement la notion d'un être fabuleux qui, comme l'hydre 
de LerneW), gîte auprès d’une source et tue quiconque passe à 
sa portée, De même Vrira a son repaire dans la montagne au 
voisinage d'une source dont il interdit l'accès. Il était facile 
d'imaginer qu'il retenait la source captive et empéchait en 
général les eaux de couler, de sorte que sa mort seule pouvait 


les libérer. 
II] 


Essayons à présent de distinguer comment s’est opérée dans 
le mythe védique la fusion de ces trois motifs et dans quelle 
mesure elle se préfigurait dès la communauté indo-iranienne. 


@) Günrenr, Der arische Weltkônig und Heiland, p. 23. : 
21 Une indication en ce sens déjà chez Günrgnr, op. cit., p. 26, 
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Dans le passé commun des Aryens survivait le culte d'un 
dieu guerrier, Vrtrahan-Vréragna, qui, soit comme agent per- 
sonnel, soit comme force personnifiée, incarnait l'offensive 
victorieuse. Ainsi que tout dieu, celui-ci possède au plus haut 
degré une certaine sorte de puissance et se voit invoqué dans 
des circonstances déterminées. Mais sa gloire n’est pas liée, 
comme celle d'un héros, à un exploit singulier que la légende 
déforme et amplifie au cours des âges. Sa personnalité dépasse 
tous les hauts faits et transcende la somme de ses actes. C’est 
au contraire à elle que s’alimentera, comme à une source 
d'énergie, la vigueur des héros. Telle est la position de Vréra- 
gna. Mais quand, avec un dieu semblable voisine un héros vic- 
torieux d’un monstre, l'exploit du héros, par ce qu'il a d’hu- 
main et d’exaltant à la fois, peut prendre de telles proportions 
qu’il éclipsera la figure divine et l’absorbera bientôt. C’est la 
situation d'Indra vis-à-vis de Vrtrahan. 

Leur relation gagnera en précision si d’abord l'on déter- 
mine la position théorique du héros en face du dieu. Ce qui 
caractérise le héros est avant tout sa condition humaine. est 
issu de l'humanité et y demeure. Des hommes il partage les 
soucis, les faiblesses; et jusque dans l'exploit qui fait vivre 
son nom, il reste leur pareil. Car si les hommes révèrent sa 
valeur, c’est qu'ils y ont retrouvé, portée à un point sur- 
humain, une de leurs propres vertus, Le culte qu'on lui rend 
n'empêche donc pas des relations familières; on le plaisante 
parfois tout en le célébrant. Dans le dieu, les hommes adorent 
un pouvoir d'essence diflérente; mais ils se reconnaissent dans 
le héros, qui convertit en réalité leurs songes de grandeur. — 

Par suite, l'exploit du héros sera singulier ; il dénote une ca- 
pucilé exceptionnelle, mais qui s'exerce loujours dans le même 
sens et se réalise souvent en un acte unique. Tandis que le 
dieu a pour domaine un élément ou une énergie, et qu'il 
exisle même en dehors de ses mamifestations, le héros ne 
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devient tel qu'à partir d'une victoire, d’une invention, d’un 
accomplissement. [ n’y a pas de héros virtuel, — La notion 
du héros réfléchira donc l'image qu'une société donnée se 
forme de l’homme qui commande, du chef. Pour qu’elle incarne 
dans le symbole du héros ses propres idéaux, une société doit 
nécessairement obéir à des chefs et il est facile de voir en effet 
que parlout la représentation du héros se modèle sur la strue- 
ture de la société qui l'a conçue. — Enfin c'est par sa mort 
que le héros acquiert des titres définitifs à sa qualification. 
Il doit rester homme jusqu'au bout. On peut même soutenir 
qu'il n’y a de héros qu'après la mort; ceci se vérifie noloire- 
ment en Grèce. Ceux qui, comme Indra, accèdent au rang 
des dieux et gagnent ainsi l'immortalité, perdent du même 
coup ce qui eût parfait en eux le héros. Mais le-souvenir de 
leur condition antérieure reste assez vivace pour qu'on puisse 
les atteindre dans leur stade « héroïque ». 

Il y a en effet entre Vrtrahon et Indra!) la différence qui 
sépare un dieu d’un héros. Héros, Indra l'est d'abord par son 
nom, le «mâle» par excellence, par ses épithètes, indriy-, 
irya, mänusa-. W faut mettre en relief les détails humains 
qui marquent fortement sa description védique(®). Les poètes 
racontent sa naissance étrange; ils dépeignent en images vives 
ses lèvres, sa barbe flottante, la longueur de ses bras, la 
capacité de son ventre. Le caractère d’Indra se dessine aussi 
en traits humains, épaissement humains. Gros mangeur, 
buveur insaliable de soma, souvent ivre et déchainé, paillard, 
il a des parties de Gargantua. On pense aussi à Herakles 


0 Sur le problème d'indra, voir Cusnprsrien, Monde Oriental, 1031, 
p. 1-28, qui résume commodément la documentation, mais sans conclusions 
nettes, 

#) Les rails sont recueillis par exemple chez Macnoxeur, Ved. Myth. 
pe 54, 653 Keiru, Rolig. and Phil. of the Veda, p. 19h et suiv,; maïs nulle 
part le caractère humain d'Indra n'est mis en pleine évidence, el moins 
encore l'indépendance d'Indra et de Vitrahan. 
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festoyant chez Admète. Sa force lui vaut d'être le roi des 
hommes; sa vicloire sur Vrtra, d'être accueilli parmi les dieux. 
Dans la considération que ceux-ci lui témoignent, il entre cette 
crainte que les ancêtres éprouvent devant l'audace d'un nou- 
veau venu (devänam änujävard-) querelleur et rusé. Prajäpati, 
dit-on, ne l'a pas créé spontanément; c’est sur la prière des 
dieux qu'il leur donne ce «jeune frère». De fait Indra se taille 
une place autant en attaquant les grands dieux, Brhaspati, 
Tvastr, qu'en luttant contre les démons. Aussi, même divi- 
nisé, n'a-t-il jamais complètement fait oublier ses origines. Au 
regard de lorthodoxie brahmanique, il prend figure d’usur- 
pateur, Une sourde réprobation semble l'accompagner : on ne 
cfaint pas d'énumérer ses méfaits et de souligner qu'il a été 
exclu de l'offrande de soma (1), Visiblement, si les guerriers se 
prévalaient de Iui, les cercles brahmaniques l'ont tenu 
pour un intrus, et le sceplicisme qui se manifeste quant à sa 
qualité divine doit refléter la rivalité des brahmans et des ksa- 
tiyas®). Même par son principal exploit, la mise à mort de 
Vrtra, il demeure dans la sphère de l'humain. Il n’y faut pas 
chercher une allusion au déchainement de l'orage. Les eaux 
libérées sont exclusivement terrestres, le poète laflirme de 
cent manières. Le combat a pour théâtre les montagnes où les 
eaux demeurent captives, et pour enjeu les rivières 


{) Selon un passage des Brähmanas cité par Hicesnaxor, Ved, Myth®, 1, 
1. 151. 
@) Cf. Banxerr, Hindu Gods and Hernes (cité par Guanvexrien, L e.), 

® Ces vues s'opposent diamétralement à celles qu'a exprimées H, Reronesr, 
Der steinerne Himmel (1. F., XXXIT, 1913, p. 23-57). M. Reïchelt pense 
retrouver dans le Rg-Veda un mythe indo-européen d’après lequel le ciel de 
pierre sunit à la Lerre et engendre un dieu qui brisera son père, le ciel, 
pour livrer passage à la lumière des astres el aux eaux. de la pluie. Ce dieu 
serait Indra, libérateur des eaux. Mais ce mythe n'existe nulle part en védique. 
Indra n'est jamais considéré comme le fils d'un dieu et rien n'autorise à croire 
que, dans le beau ‘dialogue d'Indra et de sa mère (RV IV, 18), sa mère 
soit la Terre, En outre les eaux libérées ne sont pas celles de Ja pluie, mais 


F—em( 192 es 

Dans la divinisation d’Indra, sa victoire sur le dragon a été 
le facteur prépondérant. On a vu la prodigieuse croissance de 
cet épisode et comment s'y agrègent sans cesse des détails 
inventés ou des vestiges de mythes antérieurs. Fort de ce nou- 
veau prestige, Indra attire à lui les caractères de Vrtrahan, le 
supplante dans ses attributions de dieu guerrier et devient lui- 
même Vrtrahan. Cetie divinisation du héros fera de sa victoire 
un drame cosmique. Donc c'est bien à Indra que correspond 
Vréragna, mais seulement dans la mesure et à partir du moment 
où Indra a assimilé l'être et l'activité de Vrtrahan. Cette absorption 
a influé jusque sur son exploit mythique. Pour dénommer 
le monstre, auquel la tradition indo-iranienne donnait seule- 
ment le qualificatif imprécis de «dragon» (ahi-, aài-), on a 
extrait de wytrahan-, devenu épithète d'Indra, un ertra- qu'on 
s’est ingénié à décrire par tous les procédés qu'invente l'ima- 
gination livrée à ses propres jeux. De fait les développements 
védiques n’en masquent pas la fiction. Si Indra ne s'était pas 
incorporé Vrtrahan, le dragon ne se füt pas appelé Vrtra. 

Une curieuse complicité lie ainsi le héros au monstre. Bien 
plus, c’est à Indra (Vrtrahan) lui-même qu'appartiennent 
certains des caractères dont on a affublé Vrtra. On a observé 
(p. 140) qu'ils possèdent l’un et l’autre des facultés pareilles : 
Ja force, la vigueur offensive (dma-), les pouvoirs magiques 
(maya-), la qualité mâle (w'san-). Ces trails communs forment 
en réalité les attributs d'Indra seul. Mais autant pour enrichir 
une description factice que pour rehausser le mérite du vain- 
queur, les poètes ont transféré à Vrtra quelques éléments de la 
personnalité d’Indra. Ce que la tradition ne pouvait leur 
fouruir, ils l'ont cherché dans le registre des figures voisines 


seulement les fleuves. À y regarder de près, aucun des traits essentiels de 
ce mythe entièrement reconstruit ne se laisse retrouver sans violence dans les 
hymnes védiques. Les faits réunis ci-dessus, au contraire, témoignent contre 
l'origine divine d'Indra. 
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et devaient l’emprunter d’abord à Indra Vrtrahan, de sorte 
que le monstre adhère encore plus étroitement à son vain- 
queur, auquel il devait déjà son nom. À priori de pareilles 
concordances doivent s’expliquer par une contamination secon- 
daire; elles permettent de mieux suivre les phases de l’élabora- 
tion védique. Que l’on examine les caractères primitifs de 
Vrtrahan, ou les traits fonciers d’Indra, ou la nature de Vrtra, 
on en arrive toujours à constater qu'Indra a envahi le domaine 
de Vrtrahan. Indra apportait la gloire d’un exploit héroïque: 
Vrtrahan possédait la force irrésistible dans le combat; de leur 
fusion est résulté, sous le nom d’Indra Vrtrahan, un dieu qui 
joignait à la puissance guerrière le renom d’une victoire sur- 
humaine. 

Pour qu’Indra s'enrichit précisément aux dépens de Vrtra- 
han, il fallait qu'une relation spécifique unît au dieu le héros. 
Le Rg-Veda n’en laisse pas deviner la nature et montre seule- 
ment l'assimilation plus qu’à moitié réalisée. Mais l’Avesta sert 
de témoin et rétablit le lien. Au combat d’Indra et de Vrira 
fait pendant celui de @raitauna et du dragon Dabäka, variante 
nouvelle d’un thème hérité. Or c’est en participant à la puis- 
sance de trOragna- et d'ama- que @raitauna s’est assuré la vic- 
toire (Yt XIV, 4o); en d’autres” termes, il tire du dieu Vrôra- 
‘gna la force offensive qui abattra le dragon. Un procès analogue 
est à l'origine du fait védique : Indra a absorbé Vrtrahan 
parce qu'il tirait de ce dieu, source de toute vigueur, le prin- 
cipe d’une force surnaturelle, et inversement Vrtrahan s’appau- 
vrissait de tout ce que gagnait le héros. La situation pré- 
historique des deux personnages se définit donc clairement : 
la notion de erôragna-, le pouvoir de rompre la défense, 
créait un lien entre le dieu qui l’incarnait et le héros qui, 
pour un acte déterminé, l'avait reçu en partage. Plus l'impor- 
tance de cette notion croissait dans la légende du héros, et 
plus le dieu se vidait de substance. 


13 
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Ainsi caractérisée, la parenté d'Indra (Vrtrahan) et de Vréra- 
gna se resserre d’une autre concordance. La faculté, impartie 
en principe à tout être divin, de s’incarner sous n'importe quel 
aspect, est également le lot de Vrfragna, qui dispose de dix 
figures. On a vu que ce nombre a toutes chances, dans la tra- 
dition iranienne, de représenter une notion héritée (p. 32). 
S'il fallait citer dans l’Inde un parallèle littéral, on penserait 
aux dix avatars de Visnu, mais ce trait n'apparaît pas avant 
la littérature puränique. Sans s’attarder à chercher si Visqu n'a 
pas supplanté dans ce rôle quelque autre dieu, on doit com- 
parer directement à la série iranienne les incarnations d'In- 
dra(), La faculté de transformation étant l'apanage exclusif 
des dieux, on est amené à supposer qu'Indra l'a empruntée, 
comme ses autres traits divins, à Vrtrahan, et que le dieu indo- 
iranien Vrtrahan-Vrfragna possédait le pouvoir d’apparaître 
sous laspect de son choix. À l'appui de cette induction, plu- 
sieurs faits peuvent être invoqués. Exception faite d’un animal 
exclusivement iranien comme le chameau, ou de formes peu 
caractéristiques comme l'adolescent, les apparitions les plus 
notables de Vréragna sont connues de la mythologie védique. I 
est frappant que l’associalion avestique entre Vréragna et 
Väta (qui a un doublet en Vayu, dieu du vent), se reproduise 
dans le couple védique Indra-Väyu. Comme Vréragna, Indra 
se change en bélier et en taureau. Les figures du cheval et du 
bouc appartiennent à Agni, mais les rapports d’Agni et d'Indra 
sont assez étroits pour autoriser à admettre un transfert du 
second au premier. Il doit en être de même de l'incarna- 
tion la plus curieuse, celle du sanglier. Dans le Rg-Veda (I, 
191, 11), c'est Vrira qui se déguise en sanglier. Autant la 
métamorphose du «serpent» en sanglier est par elle-même 
insolite et troublerait, si on la prenait à la lettre, la resti- 


@) Voir la collection des faits chez Cuanpewrien, Kleine Beitr. zur indoiran. 
Myth., p. 25 et suiv., mais avec un autre système d'interprétalion. 
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tution de l’état antérieur, autant l'hypothèse d’un déplacement 
s'accorde avec la ligne générale de l'évolution. On a mis en 
évidence ci-dessus plusieurs faits prouvant que la description 
de Vrtra, très composite, emprunte des éléments à Indra lui- 
même. Il est done à présumer que lincarnation en sanglier 
appartenait primitivement à Indra (ou plus exactement à Vrtra- 
han) et complétait sa ressemblance avec Vréragna; elle serait 
passée du dieu au démon à mesure que se concrétisait l'image 
de Vrira et pour illustrer le transfert d’autres aptitudes, de 
la mayä- en particulier, On évite ainsi plusieurs difficultés : 
celle, par exemple, d'admettre avec M. Charpentier (be. «t., 
p. 58) que le sanglier ait représenté à la fois un démon et 
un dieu; celle aussi que crée la mention inattendue du san- 
glier parmi les avatars de Visnu. Tout rentre dans l'ordre si 
lon pose en principe que le symbole du sanglier est divin 
et propre au répertoire de Vrtraban-Vrôragna. Ainsi l'hypo- 
thèse que les dix avatars de Visnu seraient calqués sur ceux 
de Vrtrahan gagne en vraisemblance : en effet Visnu participe 
avec [ndra à la victoire sur le démon-sanglier, et par ailleurs 
il compte au nombre de ses avatars l'aigle, comme Vyragna 
le faucon. 


Le thème de la victoire du héros sur le dragon s’est fré- 
quemment renouvelé dans l’une et dans l’autre mythologie. Le 
combat a pour protagonistes, dans l'Inde : Indra et Vritra, 
Trita et Viçvarüpa; dans l'Iran : @raitauna et AZi Dahäka, 
Kysäspa et AZ srvara. Le rapport de ces versions entre elles 
a été fréquemment étudié et n’intéresse la présente démons- 
tation que par un point, mais significatif, C'est avec l'aide 
d'Indra que Trita vaine Viçvarüpa. En d’autres termes, Indra 
(Vrtrahan) infuse à Trita la même vigueur que le Vrfragna 


® Voir en dernier lieu Günrerr, op. cit., p. 29. 
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avestique accorde à @raitouna. Cette coïncidence accuse bien 
que, par le secours qu'il apporte à Trita, Indra se qualifie 
comme vytrahdn et donc qu'il possède les pouvoirs primiti- 
vement dévolus à Vrtrahan. La relation de Vrtrahan à Indra, 
qui se répète dans celle d’Indra à Trita, correspond à celle 
de Vréragna à Oraitauna. La structure de cette relation est 
bien la même de part et d'autre : la capacité d'offensive victo- 
rieuse établit un lien concret entre le personnage qui la détient 
de plein droit et ceux qui la possèdent occasionnellement, On 
voit ainsi entre le dieu et le héros s’amorcer très tôt un rap- 
prochement qui aboutira en védique à leur füsion. 


Le troisième élément du problème, le motif des eaux libé- 
rées, tout indépendant qu'il a été, supposait une lutte et im- 
pliquait donc une donnée assez voisine de la victoire sur le 
dragon pour pouvoir le cas échéant s’y combiner. IL fallait 
bien l'intervention d'un dieu pour briser l'obstacle et rendre 
à leur cours les eaux captives. De là à personnifier l'obstacle, 
le «barrage» (ortrd-), de là à imaginer qu'un démon les rete- 
nait prisonnières et que le dieu devait en triompher pour les 
délivrer, la transition était facile : le répertoire mythique 
offrait déjà un combat analogue et l'imagination indienne 
excelle à ces jeux d’identifications et de transpositions. Le dieu 
qui affranchit les eaux et le héros qui abat le dragon ont 
formé un type unique : le dieu héroïque qui affranchit les eaux 
en abattant le dragon. Plus encore que ces raisons générales, 
ont agi les consonances verbales : le fait décisif qui a déter- 
miné et orienté la combinaison nouvelle a été la parenté étymo- 
logique du terme indiquant le «bloquage» des eaux (#r-) avec 
le nom de Vrtrahan : d'où l'importance du motif des eaux 
dans le mythe de Vrtra. Dans l'Avesta, au contraire, les deux 
thèmes restent distincts. Rien de commun entre le combat de 
Oraitauna contre le monstre Dahäka et celui de Tistriya contre 
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Apayrta, démon de la sécheresse, C’est en posant deux mythes 
séparés que l’on comprendra que Vrtra corresponde en même 
temps à Dahäka et à Apavrta) : il est dragon comme le pre- 
mier et bloque les eaux comme le second. Il est devenu lun 
et l'autre à la fois. On concevrait mal que les [raniens eussent 
dédoublé une personnalité unique, mais il est conforme aux 
procédés védiques de fondre en un seul deux êtres. 

Comme pour le précédent épisode, bien qu'avec moins de 
netteté, il semble que la contamination réalisée en védique ait 
des origines plus anciennes. On a constaté, p. 38, que certaines 
parties du Yaët XIV ont passé textuellement dans le Yaët VIII 
et aussi que Vréragna a fourni à Tistriya certaines au moins 
de ses incarnations. Cette remarque se fondait sur des raisons 


U) M. Hertel a consacré toute la conclusion de son Mithra und roxëa, 
p. 208-220, à soutenir que la contre-partie avestique du mythe des eaux 
délivrées se trouve dans la légende de l'archer Rxëa (Srax$a) dont la flèche 
serait destinée à percer les nuages chargés de pluie. Il en découvre une autre 
version dans la représentation mithriaque du dieu faisant jaillir d'une flèche 
l'eau de la pierre. Toute cette construction nous parait ruineuse : 1° on ne 
peut isoler la légende de l'archer Rx$a de la narration où elle s'insère et qui 
nous est bien connue par la littérature pehlevie : il s'agit d'un partage de 
territoire entre Frasyäk el Manuëdihr; l'archer Avis marque la frontière en 
lançant, comme il élait d'usage, une flèche, Son exploit est devenu mémorable 
par la distance miraculeuse où il réussit à la faire voler, Le détail a donc un 
tout autre sens; 2° même si la tradition historique avait dénaturé le fait, ce 
qui reste à démontrer, rien ne permettrait d'y voir un récit mythique; 
l'Avesta appelle Rxsa ele meilleur archer des Tranïens»; ce n'est ni un dieu, 
ni un héros; 3° dans l’Avesta, la flèche de Rx&a sert de terme de comparai- 
son pour symboliser la rapidité de Tislriya; rien de plus. Quand J'Avesta 
rapporte que Ahura Mazdäh soutint dans son vol la flèche de RxSa et lui préta 
appui avec les aulres dieux, on ne peut ÿ comprendre autre chose que ce 
que le texte dit, savoir que cette flèche doit aller le plus loin possible, 
et non qu'elle doit percer les nuages; 4° quant aux représentations de 
Mira frappant d'un trait le rocher et en faisant jaillir l'eau, il suflira de 
rappeler que M. Cumont, les étudiant voici plus d'un tiers de siècle, avait 
repoussé tout rapprochement avec l’histoire de l'archer Rxka et considérait 
comme æprobable, pour ne pas dire certain» que la légende avait attribué 
à Mifra le miracle opéré par Moïse (Textes et Monuments, 1, p. 166 et n, 1). 
On n’a rien avancé de plus vraisemblable depuis. 


“ 
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de critique interne, indépendantes de toute restitution pré- 
historique. Elle n’est pas sans portée pour le débat actuel, Si 
Tistriya a subi partiellement l'influence de VrOragna dans la 
description comme dans les prescriptions cultuelles, c'est que, 
trahi par des indices tout formels, un glissement se dessine 
du dieu de l'attaque victorieuse au héros libérateur des eaux, 
c’est-à-dire comme une amorce lointaine du procès accompli 
en védique. Dans Fran les personnages ont changé, mais 
les motifs gardent leur indépendance; dans l'Inde les motifs 
se sont confondus dès lors que Vrtra et Indra absorbaient la 
substance d’autres personnages. 


On pénètre ainsi la formation de l'entité Vytra et ses ori- 
gines complexes. Vrtra doit son nom à son vainqueur Vrtra- 
han; son rôle, au mythe des eaux bloquées (#y-) que son nom , 
évoquait; son apparence, au dragon que lue le héros. Autour 
de cetle fielion s’est cristallisée une masse formulaire dont les 
épisodes d'un combat fabuleux fournissaient les cadres et 
réglaient l'agencement. Dans le mythe d'Indra et de Vrira, 
que lAvesta ignore, la «matière» est indo-iranienne, mais 
védique la «forme». Le mythe ne se constitue que par une 
élaboration indienne, laquelle, malgré son air d’antiquité et 
l'archaïsme de maint détail, aceuse une forte déviation par 
rapport à l'iranien plus conservateur. 


IV 


La présente synthèse, que les exigences de la démonstration 
ont rendue un peu linéaire, aura du moins montré qu'on ne 
passe pas directement de l'état indo-iranien à l’état védique. A 
partir du moment où l'établissement définiüif de tribus aryennes 
dans le bassin de l'Indus rompt la communauté, un travail 
intense s'opère dont les hymnes védiques sont le produit. Travail 
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“poétique» au plein sens du terme, recréation d'un monde 
d'images, transposition en symboles cosmiques de données 
locales et concrètes, motifs amplifiés au point d’englober ou 
d’engendrer d’autres fictions, le tout asservi à une phraséo- 
logie luxuriante et allusive, qui procède par formules ou par 
embryons de formules. Bien des raisons ont concouru à cette 
transformation, maïs un événement considérable semble lui 
avoir donné le branle : le contact des Aryens avec cette 
culture autochtone dont les fouilles de Mohenjo-Daro com- 
mencent à exhumer les prestigieuses reliques. Quoique l'éten- 
due et la nature exacte de ces influences locales échappent 
encore à l'appréciation, on ne peut douter qu'une civilisa- 
tion aussi avancée ait développé une mythologie originale et 
que les Aryens encore à demi barbares en aient subi l'action. 
Il n'y a pas imprudence à supposer dès maintenant que les 
Aryens doivent autant à la culture de l’Indus que les Hellènes 
au monde créto-mycénien. En attendant que les archéologues 
élucident cette préhistoire, l'interprète des mythes védiques ne 
doit pas perdre de vue qu’il manie des données qui résultent 
. déjà d'une longue élaboration; toute étude su* un fait my- 
thique doit s'attacher à en reconstituer la formation dans le 
cadre du Veda, à retrouver le schème générateur aussi bien 
que le processus du développement. Ce sera l'indispensable 
condition de loute comparaison avec des systèmes voisins. 
Le rapprochement sera le terme d’une recherche ainsi conçue, 
non son point de départ, et servira à en authentifier, éven- 
tuellement à en élargir les conclusions. De la mythologie 
comparée, autant qu’on le voudra; mais d'abord de la mytho- 
logie séparée. 
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Tome VII, x, 438 pages, in-8°, rate: de eDi 2: ne 2e men orme seed: on 425 fr. 
Tome VILL x, 446 payes, in-8°, lirage de 1ÿ30,........:.:...,....,............ 425 fr. 
Tome IX. vu, 376 pages, in-8°, 1877... RS ONE SAR ele CT CL ONU à 425 fr. 
açounr. Le Livre ‘de l'avertissement et de la revision, traduction par B. Carra de Vaux, x, 
574 papes, in-8°, LBTer na eeepc Re 0 A OO COM A0 0e 4 75 fr. 


havastu (Le). Texte sanserit publié pour la première fois et accompané d'introductions et d'un 
somméntaire par E. Senart, vol L” épuisé, Les vol. Il et [11 seuls en vente, in-8°, 1883-1897. 500 fr. 


djatarangini. Histoire des rois du Kachmir (publiée en sanserit et traduile par A: : Tr) 
850 fr. 


3 vol. in-8°, 1840-18%a, presque épuisé... ..., 4.4 sseuressssssesesees : 
arr (E.). Les inscriptions de Piyadasi, lome Il, 614 pages, in-8°,1886.......... é 450 fr. 
-ciété Asiatique. Les fêtes du Centenaire (1922), 143 pages, in-8°, 1923........,. 15 fr. 


sciété Asiatique. Le Livre üu Centenaire (1822-1922). I. Historique de la Société, par L. Finol. 
— 11, Cent ans d' Urieutalisme en France, par des hiembres de la Soxieté Asialique, vi, 395 pages, 
EU in-8°, 1e vases sers er rssnnens dre etes sales COLEPECE EC EEEEUSS 40 fr. 
ropon de A: Émile Senart, dé l'institut, — Prière rio : Historique de ln Société, par L. Finôt. — Déuxièmé 
niet SE op orientalie en Fmiucé, par des Membres de la Seitté EN Ra L' the r As Moret. — RE je 
Jones be par nt Contenu, — HI, Lu philolojie hébraïque, lexégése titi ique, Sa ge palestinienne et À'épigral Sy 
+ par do ger Lmubert, = 1V, Les Etudes Araméennes, par J.-b. Chabot, — V, Les Études sien de | Cohen. — 
UL Didier par Clément Hunrt, — VIE Les Études Arméniennes. par 4. Meillet, — NII, Les Études me ex aneienuee; 
it Fa mr — IX, L'Andianisme, par Fix Larôte. — X. Indonésie et nde-Chine, par Antoine Cabulon, — XI, La Spies 
Henri Muspero, — XIL Les Études diponuises, par “heure — XIII, La Géographie, par Heiri Cmlier. 
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LES CANTERS DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE SONT EX DÉPÔT 
CHEZ LE TRÉSORIER DE LA SOCIËTÉ ASIATIQUE 


PLAGE D'IÉNA, Ü, PARIS XVI° (MUSÉE GUIMET) 


Cauren 1. — Les Arabes chrétiens de la Mésopotamie et de la Syrie dn 
vu au vin siècle, par François Nav... 30 fr. 


Canin IL — Fragments de textes koutchéons, Udänavarga, Udänastotra, 


Udäoälarnkära et Karmavibhaïñga, publiés ot traduils, avec un voca- 
bulaire et une introduction sur Îe etokharien», par M. Sylvain 


Prix : 10 francs. 


